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DOCUMENT 01 
Plan cadre de cours

No et nom du programme 300.. Sciences humaines

(Le plan cadre local décrit l’application locale du devis ministériel.  Il sert à rendre explicite et univoque la planification pédagogique qui a été prévue pour le développement de la ou des compétence(s).  Il constitue le référentiel à partir duquel sera élaboré le plan de cours.)

	Titre : : Initiation pratique aux méthodes des sciences humaines

No : 300-300-RE
	Préalable : MQ

Aménagement particulier :

Laboratoire informatique et classe regulière
Aménagement particulier : le cours doit se donner au moins en partie dans un laboratoire 

informatique (but 6 : Utiliser les technologies de traitement de l'information appropriées.)
	Pondération :
2-2-2

Durée :
60

Unités :
2

Session :
3
	Compétence(s) visée(s) : 022Q 

Appliquer la démarche scientifique à une recherche empirique en sciences humaines.
Atteinte complete de la compétence.

	La place du cours dans le programme :

· Cours du tronc commun.

· Deuxième cours  de la séquence méthodologique après  Méthodes quantitatives.

· Est préalable au cours de Démarche d’intégration.

Ce cours représente une occasion pour l’élève pour réaliser les étapes d’une recherche en S. Humaines.  Son but est de préparer au travail d’approfondissement des connaissances et de développer la rigueur de la pensée et de l’esprit scientifique.

L’apprentissage méthodologique scientifique acquis par l’étudiant lui servira à intégrer le contenu du programme de S.H.

Buts visés : 1,2,3,4,5,6,7

Ce cours et  le cours d’Intégrations sont les seuls habilités à évaluer le but B6 :

Utiliser les technologies de traitement de l’information appropriées.


	Autres cours contribuant à l’atteinte de la ou des compétence (s) :

Aucun

	La démarche d’apprentissage favorisée dans ce cours :

L’apprentissage des cadres théoriques et méthodologiques est favorisé par la construction, par étapes, d’une recherche empirique impliquant le travail individuel et d’équipe avec l’utilisation des technologies de l’information : cueillette des informations, des données éventuellement,  traitement des textes et des données , construction du rapport de recherche, diffusion de la recherche.

L’étudiant doit entre autres :

        suivre des cours magistraux;  faire des exercices; faire des recherches documentaires; planifier les étapes de la recherche empiriques; gérer le travail d’équipe; construire ou adapter un outil de cueillette des données; analyser et interpréter les données recueillies; produire un document de recherche, etc..

Ce cours comporte différents volets :

·   Le premier visera les apprentissages de base par l’approche magistrale ou tutoriale.  2e Organisation et planification des domaines et des équipes de recherche. 3e Réalisation d’une recherche empirique 4e Production et diffusion du document de recherche 5e Évaluation des acquis théoriques et pratiques sur les méthodes des sciences humaines.

	Objectif global :

Appliquer la démarche scientifique à une recherche empirique en sciences humaines.
Objectifs  spécifiques du cours :

Maîtriser les éléments constituants de la demarche scientifique dans les  Sciences humaines

Réaliser  toutes les étapes de la demarche scientifique.

Realiser une recherche empirique en sciences humaines.
	Activité synthèse :

Elle prend forme d’une évaluation centrée sur le rapport de recherche : le rapport en tant que tel, examen, etc.. Cette évaluation peut être complétée par une seconde visant d’autres aspects du cours.
Le contexte de réalisation

Le  contexte et conditions de  l’évaluation sommative finale se fera  individuellement et en équipe :

à partir d’une démarche scientifique appliquée à l’objet d’étude : le phénomène humain;

dans le cadre de la rédaction d’un rapport de recherche, suivant les règles du genre ;

à l’aide d’un logiciel approprié au type de recherche effectuée.


	Éléments de la compétence
	Objectifs d’apprentissage
	Balises de contenu :

	
	
	

	1. Expliquer les caractéristiques de la démarche scientifique

en sciences humaines.
	Différencier les faits scientifiques des constructions théoriques.

Identifier les objectifs propres de la science appliqués à l’objet d’étude humain.

Reconnaître les qualités d’un scientifique.

Reconnaître les enjeux de la recherche fondamentale et appliquée.

Identifier les règles éthiques.


	La réalité, les faits scientifiques et les constructions théoriques.

Objectifs de la science.

Qualités du scientifique.

La Science et les Sciences humaines.

Recherche fondamentale et appliquée.

Règles d’éthique



	2. Définir un problème de recherche.
	Choisir un sujet de recherche et organiser les informations pertinentes sur le sujet.

Formuler la question de recherche.

Choisir entre un objectif et une hypothèse pour sa recherche.

Déterminer les variables  de sa recherche.

Énoncer l’hypothèse ou l’objectif de façon opérationnelle.
	Programme de lecture.

La recension des écris.

Établir la question de recherche.

Fixer l’objectif ou l’ hypothèse pour sa recherche.

Trier les variables  de sa recherche.

Rendre operationnelle l’hypothèse ou l’objectif .

	3. Choisir une méthode et une technique de recherche en lien avec le problème défini.
	Identifier les quatre grandes familles  de méthodes: exploration, description, relation, explication.

Identifier les avantages et les inconvénients en rapport à son objectif ou hypothèse.

Déterminer l’outil de collecte approprié au but de sa recherche.
	Méthodes et techniques d’exploration.

Méthodes et techniques de description.

Méthodes et techniques d’explication.

Paramètres de choix d’une méthode et d’une technique en fonction de l’objectif ou de l’hypothèse de la recherche.

	4. Construire un instrument de collecte de données selon la méthode et la technique de recherche choisies.
	Construire ou adapter un outil de collecte en fonction de sa recherche.

Verifier la fidelité et validité interne et externe de l’outil de collecte des données selon les necessités de la méthode choisie.

Fixer les mesures de contrôle nécessaires pour l’utilisation de l’outil de collecte de données.
	Grilles d’analyse de contenu.

Grilles d’observation.

Questionnaires;

Tests;

Protocols expériamentaux;

Apparaillage.

Les contrôles nécessaires.

	5. Réaliser la collecte de données avec l’instrument construit.
	Identifier et fixer adéquatement la population et l’échantillon pour la collecte de données.

Reconnaîtres les variables intermediaires.

Appliquer tous les contrôles nécessaires pour stabiliser les variables parasites.

Appliquer scrupuleusement les règles de la collecte de données, les règles éthiques incluses.
	Population et types d’échantillonnage.

Variables principales et secondaires.

Variables parasites.

Règles de la collecte des données.

Normes éthiques propres à la collecte des données.



	6. Analyser les données recueillies.
	Appliquer l’analyse qualitative et quantitative aux données recuillies.

Appliquer la démarche de validation d’hypothèses.

Differencier la posrtée d’une analyse descriptive de celle d’une analyse inferentielle.
	Regrouper les données en fonction des analyses principales et secondaires.

Appliquer les techniques statistiques simples ou complexes pertinentes pour analyser les différentes variables principales ou secondaires.

Montrer  en tableaux ou graphiques de données de la recherche.

Si pertinent estimer les paramètres de la population à partir des statistiques de son échantillon.

Valider l’hypothèse.

	7. Interpréter les résultats de la recherche.
	Appliquer les règles d’interpretation des données concernant l’objectif ou l’hypothèse de la recherche en fonction des variables principaux  et secondaires visés.

Degager les conclusions en relation à l’atteinte de l’objectif ou la vérification de l’hypothèse de la recherche.

Discriminer les forces et les faiblesses de la recherche.

Formuler  les recommandations générales et  approprieés suite aux résultats obtenus.

Appliquer les règles propres à la diffusion de la  recherche scientifique.
	Interpretations principale et secopndaires.

Critique.

Conclusion

Présentation écrite et orale de la recherche :

les différentes parties, le sommaire, les sources, le style scientifique, les supports graphiques : tableaux et graphiques.


___________________________________________________________________________________

Ces éléments ne font pas partie du plan cadre, mais sont les paramètres de reussite fixés par le Ministère 

À la fin du cours, l’élève sera en mesure de  :

Critères de performance

Explication sommaire des caractéristiques de la démarche scientifique en sciences humaines.

Formulation correcte d’un problème de recherche.

Justification du choix de la méthode et de la technique de recherche.

Construction d’un instrument de collecte de données adapté au problème défini.

Choix approprié d’une population * et d’un échantillon de recherche.

Utilisation judicieuse de l’instrument de collecte de données.

Saisie et traitement adéquats des données recueillies.

Analyse méthodique des données.

Interprétation cohérente des résultats selon le problème défini.

* Le mot population renvoie à l’ensemble des éléments du même genre sur lesquels porte la recherche.

Présentation

Ce cours pose des problèmes spécifiques et d’abord à vous. Le titre est ainsi évasif et inutilement technique. Vous avez vaguement entendu parler qu’on y mène en équipe une recherche de longue haleine et c’est généralement tout. Vous êtes d’autre part au moins à votre troisième session du collégial. C’est certainement la session la plus laborieuse, celle où votre motivation est en baisse, celle aussi où les profs en demandent davantage parce que vous êtes réputés maîtriser l’essentiel des aptitudes méthodologiques et avoir traversé avec succès les cours d'entrée.

Les profs qui donnent ce cours ont aussi leur part de problèmes puisqu’ils proviennent de diverses disciplines et qu’ils ont chacun une formation différente. Ce cours est enfin coincé au milieu d’une séquence, entre le cours de MÉTHODES QUANTITATIVES EN SC. HUMAINES (360-300) que vous avez dû passer l’hiver dernier, et le cours de ACTIVITÉ D'INTÉGRATION EN SCIENCES HUMAINES que vous devez en principe suivre à la prochaine session.

Comment s’y retrouver dans ces méandres!? Disons que ce cours se préoccupera surtout des techniques permettant de réaliser des travaux dans les disciplines des sciences humaines. Le cours poursuit ainsi deux grands objectifs:

1. Permettre à l’étudiant de réaliser plus adéquatement les divers types d’exercices proposés au cégep en sciences humaines.

2. Préparer l’étudiant à réaliser les exercices généralement proposés au début du premier cycle universitaire dans une quelconque discipline des sciences humaines.

En d’autres mots, mettre à votre disposition certains outils méthodologiques et conceptuels permettant de passer avec succès au travers de la deuxième année de cégep et de ne pas vous casser la gueule en arrivant à l’Université.

Au-delà de ces objectifs généraux, voici ce que vous devriez être capables de faire à l’issue de ce cours.

1. Maîtriser le sens des divers exercices communément réalisés à la fin du DEC et au début du Bacc, comme le résumé critique, résumé analytique, dissertation, essai, recherche, etc..

2. Disposer des aptitudes méthodologiques permettant de réaliser de tels exercices

3. Maîtriser les règles de présentation des références, notes, annexes, etc.. en somme, pouvoir adéquatement utiliser les diverses rubriques qui composent un rapport écrit dans les disciplines des sciences humaines.

4. Pouvoir tirer le maximum des diverses sources documentaires. Cela implique de posséder une grande aisance dans n’importe quel type de bibliothèques et une capacité à sélectionner les documents adéquats à ses besoins.

5. Maîtriser les nouvelles technologies de l’information, et en particulier les outils d’Internet.

6. Suivre toutes les étapes d’une recherche scientifiquement menée. De la formulation d’une problématique à la remise d’un rapport de recherche, en passant par l’élaboration d’un plan et la constitution d’un fichier.

7. Apprendre enfin à pousser au maximum ses capacités de chercheur; savoir se servir de son imagination et de son sens de l’initiative, identifier ses faiblesses et commencer à s’y attaquer.

DÉROULEMENT 

Le cours impose une pondération 2-2-2, soit deux heures de théorie, deux heures de pratique et deux heures de travail à la maison. Dans les faits, la pratique prendra l'essentiel du temps, alors que vous aurez à développer certaines aptitudes à l'aide de l'ordinateur.

Cela signifie pour vous assez peu de travail à la maison, mais des heures de cours bien remplies. Puisque vous ferez largement votre apprentissage par vous-même, ce cours requiert une certaine maturité de votre part. Par ailleurs votre présence, votre ponctualité, votre assiduité et votre rendement seront électroniquement contrôlés par des mécanismes que vous n'avez pas à connaître ici. Il faudra ainsi apprendre que lorsque le prof prévoit du travail en classe cela ne signifie pas la récréation ni qu’il s’agit de finir au plus vite pour pouvoir se tirer.

En arrivant au laboratoire à l'heure prévue, chaque étudiant doit:

S'installer devant un poste de travail et l'ouvrir.  

Se placer sur la page du cours et inscrire sa présence.  

Vingt minutes plus tard, tous les étudiants doivent être enregistrés sinon l'ordinateur les considérera automatiquement comme absent. Le cours s'ouvre officiellement par une présentation orale du prof, quelques conseils de routine et sur les tâches à accomplir durant le cours.  

Trente minutes après le début du cours, les étudiants doivent être installés devant leur ordinateur. Le cours dure quatre périodes, mais le professeur et le local devraient demeurer disponibles au moins une période après la fin du cours. 

Dans certains cas le travail en classe pourra être complété dans un des laboratoires du cégep ou à la maison pour être remis au cours de la semaine. 

Le cours se déroule entièrement sur ordinateur où du matériel est régulièrement mis en-ligne par le professeur. Il peut par conséquent devenir pénible de lire sur un écran durant des heures. Le professeur vous invite donc à imprimer le matériel qui apparaît à l'écran.  Il faut cependant acheter des feuilles pour impression à la COOP du collège à un coût quand même modique.

L’évaluation

L’évaluation proposée est éminemment simple! Évaluation proposée

60%  25 exercices théoriques et pratiques réalisés sur ordinateur

40%  Recherche diffusée sur le web


10% L’introduction


10% Sites web et bibliographie


10% La recherche


10% Compilation et analyse des résultats

Plan de la session en méthodologie

Tout le long de la session nous nous servirons d'une fenêtre semblable à celle-ci. Elle donne une vue d'ensemble de la session et vous permet de naviguer d'un cours à l'autre. Le cours se présente sous la forme de deux blocs. Dans la première moitié de la session nous verrons les aptitudes méthodologiques de base, généralement requises au collégial et au début de l'université. Dans la seconde moitié de la session nous verrons les étapes d'un travail de recherche en sciences humaines.

Même si divers types d'exercices seront réalisés, ils porteront en général sur un sujet que vous avez vous même choisi. En effet, afin de maximiser l'utilité du cours et de le rapprocher le plus possible de votre réalité académique, la plupart des exercices porteront sur un thème de travail long que vous avez à réaliser dans l'un de vos cours disciplinaires de sciences humaines. Pour la semaine prochaine vous devez d'ailleurs apporter tous vos plans de cours, ramassés durant la première semaine et faire le choix d'un thème de travail. Vous aurez en somme deux cours pour faire un travail, ce qui est bien, même si vous n'abordez pas le travail de la même manière dans l'un et l'autre cours.

Cégep du Vieux Montréal
Calendrier automne 2003

25 août – Rallye / Problèmes du cours / Projet de recherche

1er septembre – Courants de pensée / Les explications de textes / Choix des thèmes

8 septembre – Recherche bibliographique/ résumé de livre

15 septembre – UQAM

22 septembre – Sites web

29 septembre – Problématique

6 octobre – Schéma conceptuel / Fiches

13 octobre CONGÉ

20 octobre  – Choix d’une technique / Rencontre par équipe

27 octobre – Choix d’une technique / Rencontre par équipe

3 novembre – Application de l’outil

10 novembre  – Remplir les sondages

17 novembre – Excel / Compilation des résultats

24 novembre – FrontPage

1er décembre – FrontPage

8 décembre  – Diffusion de la recherche

15 décembre – REPRISE DE COURS 
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DOCUMENT  02  
Politique d'évaluation des apprentissages 
	Encadrement général

Cégep du Vieux Montréal

Département de Géographie, d'Histoire et de Sciences sociales 

1. Le plan de cours et l'évaluation (art 7.1) 

Chaque professeur du département doit remettre, au premier cours, un plan de cours écrit à chaque élève. Celui-ci doit contenir les éléments suivants:

a) les objecifs de cours 

b) le contenu 

C) les méthodes pédagogiques utilisées dans le cours 

d) les méthodes d'évaluation en précisant ta forme et les modalités de chaque activité, travail ou examen qui sera évalué ainsi que la fonction réservée à chaque évaluation (formative ou sommative) 

e) le moment approximatif de chaque évaluation 

g) un engagement du professeur à transmettre les critères d'évaluation qu'il utilisera 

h) la proportion de la note finale rattachée à chaque activité, travail ou examen évalué 

2. L'évaluation individuelle (art 7.2.2) 

Quelles que soient les méthodes pédagogiques utilisées par le professeur, l'élève a le droit d'avoir une évaluation individuelle basée sur sa propre performance qui compte pour au moins 40 %. 

3. Présence aux cours (art 7.6)

Les présences peuvent être prises à chaque cours. L'étudiant-e qui manque plus de trois cours risquent de ne pas atteindre les objectifs d'apprentissage du cours et s'expose à échouer son cours.

4. Évaluation du français écrit (art 7.2.3) 

Lors de l'évaluation de travaux et examens d'un Cours donné au moins 10%de la note globale est attribué à la qualité de la langue. Les critères liés au français font partie intégrante de l'évaluation des examens et des travaux. Les objectifs relatifs à la qualité de la langue et les modalités d'évaluation de la langue doivent être précisés dans le plan de cours 

5. PlagIat ou fraude (art 7.5) En Cas de plagiat ou de fraude au cours d'un examen ou d'un travail, l'élève reçoit la note 0 pour cet examen ou ce travail. La proportion allouée a cet examen ou a ce travail dans la note finale demeure alors celle qui avait été prévue au plan d'étude 

6. Correction des travaux et des examens (art 7.3) 

6.1 Dans les deux semaines survant la remise. l'élève prend connaissance de la correction qui a été faite de ses travaux et examens. Les délais pour la remise des travaux de plus longue haleine doivent être indiqués au plan de cours de chaque professeur-e. 

6.2 L'élève qui remet un travail en retard est pénalisé sauf si le motif du retard est jugé exceptionnel et acceptable par le professeur. Pour un travail en retard, le professeur peut enlever jusqu'à 5 % des points prévus pour ce travail, par jour de retard, incluant les jours de fin de semaine. Après la remise des travaux corrigés, les retards ne sont plus admissibles et l'élève obtient alors la note zéro. 

6.3 La correction des travaux et des examens est de natu
	on des travaux et des examens est de nature à permettre à relève d'évaluer le degré d'atteinte des objectifs. Le professeur-e doit au préalable formuler les critères qui serviront a l'évaluation des travaux et des examens. 

Qctobre 1997 

6.4 La pondération de chacune des parties d'un travail ou d'un examen est connue à l'avance de réléve. 

6.5 Après correction, les travaux, tests et examens sont présentés à l'élève afin qu'il puisse prendre connaissance de l'évaluation qui en a été faite. Le professeur peut, alors, décider de les conserver ou de les remettre aux élèves. En cas de remise des travaux, l'élève doit conserver ses travaux corrigés jusqu'à l'expiration du délai fixé pour la révision de note. En cas contraire, le professeur doit l'indiquer au plan de Cours et l'élève peut en tout temps les consulter au bureau du professeur jusqu'au délai fixé pour la révision de note. 

7. Évaluation à la mi-sesslon (art 7.2.4)

7.1 À la mi-session, l'élève doit avoir suffisamment d'indications (commentaires sur ses forces et faiblesses) lui permettant de juger de ses possibilités d'atteindre les objectifs du cours et d'apporter les correctifs nécessaires à la réussite de son cours. 

7.2 Chaque professeur-e devra avoir remis a l'élève au moins 30 % de la note finale. 

7.3 Chaque cours doit comporter un minimum de trois évaluations. 

8. Note de passage (art 7.2.5) 

L'élève réussit un cours lorsqu'il atteint la note de 60 % et plus. Cette note signifie que les objectifs du cours ont été atteints et les apprentissages réalisés. 

9. Modification de notas 

9.1 Correction de note: l'élève peut demander que soit corrigée une note apparaissant à son bulletin Cumulatif. Après vérification, le professeur maintien ou non la note inscrite au bulletin 

9.2 Révision de note: Lorsqu'il est informé de la décision du professeur, l'élève peut demander une révision de note, selon le processus prévu par le Règlement #3 du Cégep. Le comité de révision de notes est formé du ou de la RCD et de deux autres professeur-es dont l'un-e dans la discipline concernée (autre que le ou la professeur-e directement irnpliqué-e). L'élève doit fournir un dossier complet (travaux, examens, etc.) ainsi que ses notes de cours 

10. Absence aux tests et examens (art 7.4) 

Si pour des raisons exceptionnelles, un élève n'a pu se présenter à un test ou à un examen prévu au plan de cours, le professeur peut l'autoriser à reprendre ce test ou cet examen Si la raison de l'absence est agréée par le-la professeur-e. Dans le cas où l'absence n'est pas agréée par le-la professeur-e, l'élève obtient la note zéro. Cette consigne et les modalités de la reprise de l'examen doivent être inscrites dans le plan de cours. 

11. L'intervalle de confiance (art 7.2.7)

Dans le cas où le résultat d'un élève est proche de la note de passage, l'intervalle de confiance permet au-à la professeur-e de porter un dernier jugement sur l'atteinte par l'élève des objectifs du cours, avant de lui accorder ou non la note de passage. 12. Chaque professeur-e doit remettre à l'élève une copie de la politique d'évaluation des apprentissages du département en annexe au plan de Cours' <BR< td>


DOCUMENT  03
sciences sociales et sciences humaines

Quelle est donc la différence entre sciences sociales et sciences humaines? Prétendre que les unes étudient la société et les autres l'humain est tout à fait inexact. En fait, si la plupart des gens l'ignorent c'est probablement parce que la réponse n'est pas simple et qu'elle s'inscrit dans l'histoire.
Un peu d'histoire...

Durant le moyen âge les universités européennes dispensent presque essentiellement trois programmes.

 INCLUDEPICTURE "http://cgi.cvm.qc.ca/ipmsh/gif/balle1.gif" \* MERGEFORMATINET 
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humanités (et surtout le droit)
On désigne du latin humanitas les disciplines visant à «humaniser» la société; à rendre l'homme meilleur... C'est alors une catégorie fourre-tout de tout ce qui ne relève pas directement de Dieu (la théologie) ou des arts et métiers.
Lors de la révolution scientifique du 17ème siècle (Galilée, Newton, Copernic, etc.) les universités perdent momentanément le contrôle de la connaissance dans le domaine des sciences expérimentales. Ce n'est qu'au 19ème siècle que les universités redeviennent des lieux de recherche importants en sciences exactes.
C'est la même chose dans les humanitas, alors que ceux qui mènent des études sur l'homme et la société sont surtout des écrivains ou des érudits qui financent eux-même leurs recherches. Les études qu'on mène alors portent surtout sur l'histoire, la géographie, l'art militaire, la philologie (études des langues) et, à la fin du 18ème siècle, l'économie.
	 Un français méconnu va jouer un rôle-clé dans la naissance des sciences humaines comme nous les connaissons. Au début des années 1800, les universités commencent à réformer leurs programmes et tentent de diriger les recherches jusque là dispersées, en particulier dans les sciences exactes. Dans le domaine des humanitas, on créé alors des départements d'histoire de géographie et d'économie politique. 

Auguste Comte

(1798-1857)
	[image: image145.png]





Auguste Comte est connu comme étant le père de la sociologie. Son but est en fait plus vaste. Comte admire les sciences pures ou exactes à cause de leur grande rigueur et de la méthode scientifique qui leur permet d'évaluer les phénomènes avec une grande précision. Pourquoi ne pas étudier l'homme et la société comme le ferait un chimiste ou un physicien se dit-il? Comte rejette les humanitas traditionnels parce qu'il les juge trop littéraires, approximatifs et teintés de sensiblerie. Il propose à la place une science sociale, qui mènerait des études rigoureuses sur la société et serait la seule enseignée dans les universités.
Au XXe siècle

Au début du XX siècle donc, à côté des humanitas traditionnels (histoire, droit, géographie) on retrouve un département de science sociale ou de sociologie. À une époque où triomphe la science exacte et la technologie, la science sociale va connaître un extraordinaire essor. De grands chercheurs comme Max Weber ou Émile Durkeim développent des modèles d'étude de la société à partir de l'approche des sciences pures. La sociologie ou la science sociale va donc éclater en diverses disciplines, étudiant différents objets, mais ayant toutes pour but de constituer un savoir scientifique normatif, c'est à dire qui passe par l'identification de lois et de principes rigoureux pour étudier des phénomènes. Ce sera le début de la psychologie, de la démographie, de la linguistique, de la science politique.
Ne voulant pas demeurer en reste, l'histoire, la géographie et le droit ont aussi voulu être considérées comme des sciences, sans pour autant verser dans le «scientisme» absolu comme les sciences sociales. On les appelle donc simplement sciences humaines (pour humanitas). De leur côté, la sociologie, la psychologie ou l'économie sont non seulement des sciences humaines, mais en plus, des sciences sociales, puisqu'elles restent fidèles au rêve d'Auguste Comte, soit de découvrir, par la méthode scientifique, les lois qui expliquent le développement des individus et des sociétés.
La philosophie, elle, a constamment «surfé» sur ce débat, tout en s'y intéressant. On appelle épistémologie la discipline philosophique qui vise à critiquer et à valider l'ensemble de la démarche de la science, autant en sciences pures qu'en sciences humaines.
Ce schéma présente à peu près comment on peut placer les diverses disciplines scientifiques
[image: image146.png]



Les disciplines des sciences humaines sont très nombreuses et vous n'en avez qu'un petit échantillonnage au cégep. On peut en général les distinguer par leur objet d'étude. Ainsi la sociologie étudie la société, la psychologie le comportement humain, la politique les agents sociaux et leur rapport avec le pouvoir, etc... En fait elles étudient toutes à peu près la même chose puisque les phénomènes humains et sociaux peuvent rarement être isolés. Par exemple, selon vous, quelle discipline des sciences humaines est concernée par le thème suivant?
«L'impact psychologique et social subit par les victimes des  
enfants de Duplessis durant les années cinquante.»

Est-ce que ce sujet concerne la psychologie? La sociologie? L'histoire? Voire le droit ou la politique? En fait la division du travail entre ces disciplines reste imparfaite. Il y a encore beaucoup de rivalités, de chicanes de clochés et tout le monde joue dans l'objet d'étude de tout le monde. La question «Qu'est-ce qu'on étudie» réussit donc mal à distinguer les diverses disciplines des sciences humaines. Il faut davantage poser la question «Que cherche-t-on à prouver?». Si certaines disciplines comme le droit ou la criminologie ont des buts très pratiques (prévenir le crime), d'autres ont une approche bien plus théorique et recherchent des lois fondamentales (les sciences sociales par exemple). Enfin, d'autres ont très peu de prétention et réalisent davantage un travail de cueillette et de compilation méthodique de l'information (l'histoire ou la géographie par exemple).
Plus que par leur objet d'étude, qu'elles partagent souvent entre elles, les disciplines des sciences humaines trouvent surtout leur particularité dans leur méthode pour constituer un savoir.

On peut distinguer quatre groupes de disciplines à l'intérieur des sciences humaines, soit les disciplines explicatives, les disciplines juridiques, les disciplines descriptives et, enfin les disciplines philosophiques.
Les disciplines explicatives

Ce sont celles qui tendent le plus à se rapprocher des sciences de la nature, puisqu'elles cherchent à identifier un certains nombre de lois ou normes dans les sociétés humaines. Leur méthode apporte donc une grande importance au protocole de recherche, à l'analyse chiffrée des phénomènes et à l'identification des variables qui influencent un phénomène observé.
Les disciplines juridiques

Ces disciplines cherchent moins à identifier les lois invisibles qui régissent les sociétés qu'à proposer des règles adéquates qui rendent compte de l'état de cette société. Ainsi, au terme d'une analyse des moeurs, des tendances et des valeurs dominantes, elles ont pour tâche, on ne peut plus pratique, de proposer et de gérer un certain nombre de règles qui font l'objet d'un consensus et qui permette d'assurer l'ordre et la justice. 
Les disciplines descriptives

Plus modestement, elles visent surtout à constituer un corps de connaissances sur un objet par une série de procédures rigoureuses. Les phénomènes que ces disciplines étudient s'avèrent trop complexes ou trop chaotiques pour en faire un traitement scientifique (à l'instar des disciplines explicatives). Elles demeurent cependant explicatives puisque leur but demeure d'associer divers causes à des effets afin de tirer un portrait juste et complet du phénomène étudié.
Les disciplines philosophiques

Ces disciplines ont une préoccupation plus générale. Elles sont en quelque sorte le gendarme des sciences humaines, puisqu'elles visent à valider les connaissances acquises dans les autres disciplines en ramenant le débat à des questions fondamentales. On appelle épistémologie ce volet de la philosophie consistant à valider les savoirs acquis dans les sciences humaines et de la nature. Les disciplines philosophiques ne cherchent pas à imiter les sciences de la nature, mais utilisent surtout les déductions de type logique et éthique.

DOCUMENT 04
Présentation des références

La présentation des références apparaît souvent «mystérieuse» aux étudiant(e)s. Elle est pourtant très simple et universellement semblable.   Le grand principe derrière la présentation des références est celle de l'ordre: l'ordre des informations et surtout l'ordre alphabétique des auteurs. C'est essentiellement pour cette raison qu'on place le NOM devant le PRÉNOM. 
A- POUR UN LIVRE
NOM DE L'AUTEUR EN MAJUSCULE [ , ] Prénom [ , ] Titre au complet avec le sous-titre en italique [ , ] Ville [ , ] Éditeur [ , ] Collection s'il y a lieu entre «guillemets» [ , ] année la plus récente [ . ] nombre de pages. 

BRUNET, André, La civilisation occidentale, Paris, Hachette, «Éducation», 1990. 287 p.
...S'il y a deux à trois auteurs

NOM DU PREMIER AUTEUR EN MAJUSCULE [ , ] Prénom [ , ] Prénom Nom, Prénom Nom [ , ]Titre au complet avec le sous-titre en italique [ , ] Ville [ , ] Éditeur [ , ] Collection s'il y a lieu entre «guillemets» [ , ] année la plus récente [ . ] nombre de pages.

LINTEAU, Paul-André, Jean-Claude Robert, René Durocher,   Histoire du Québec contemporain,  Montréal, Boréal, 1983. 2 tomes.
...S'il y a plus de trois auteurs

NOM DU PREMIER AUTEUR EN MAJUSCULE [ , ] Prénom [ , et al. , ]Titre au complet avec le sous-titre en italique [ , ] Ville [ , ] Éditeur [ , ] Collection s'il y a lieu entre «guillemets» [ , ] année la plus récente [ . ] nombre de pages.

LAVIGNE, Marie et al., Histoire des femmes du Québec,  Montréal, Boréal, 1983. 723 p.
...S'il y plusieurs auteurs mais un directeur (sous la direction de...)

NOM DE L'AUTEUR EN MAJUSCULE [ , ] Prénom [ (dir.), ] Titre au complet avec le sous-titre en italique [ , ] Ville [ , ] Éditeur [ , ] Collection s'il y a lieu entre «guillemets» [ , ] année la plus récente [ . ] nombre de pages.

HAMELIN, Jean (dir.), Guide d’histoire du Canada, Québec, PUL, 1990. 889 p.
...Si l'auteur est un organisme ou un gouvernement

NOM DE L'ORGANISME EN  MAJUSCULE [ , ] Prénom [ (dir.), ] Titre au complet avec le sous-titre en italique [ , ] Ville [ , ] Éditeur [ , ] Collection s'il y a lieu entre «guillemets» [ , ] année la plus récente [ . ] nombre de pages.

CANADA, Rapport de la Commission sur le bilinguisme et le biculturalisme au Canada, Ottawa, Imprimeur de la Reine, 1968. 324 p. 
...Si l'auteur est introuvable

Titre au complet avec le sous-titre en italique [ , ] Ville [ , ] Éditeur [ , ] Collection s'il y a lieu entre «guillemets» [ , ] année la plus récente [ . ] nombre de pages.  Placé dans l'ordre alphabétique du titre

Rapport sur l'activité des casques bleus au Timor oriental, Paris, GEREF, 1999. 122 p. 
...Si l'éditeur est introuvable: Paris, [s.é.], 1968...
...Si la ville est introuvable: [s.v.], L'Harmathan, 1997...
...Si la date est introuvable: Montréal, Éd. Paulines, [s.d.]...
 

B- UN ARTICLE PRÉCIS DANS UN LIVRE
NOM DE L'AUTEUR EN MAJUSCULE [ , ] Prénom [ , ] «Titre de l'article entre guillemets» [ . Dans] Nom du directeur ou du responsable du livre [ , ]Titre du livre d'où l'article est tiré en italique [ , ] Ville [ , ] Éditeur [ , ] Collection s'il y a lieu entre «guillemets» [ , ] année la plus récente [ : ] les pages où on retrouve cet article.

DESBIENS, Marcel, «Les gangs de rues».  Dans Robert Fournier, Les jeunes délinquants et la société,  Montréal, Fides, 1968: 23-44.
          C- UN ARTICLE DE PÉRIODIQUE
NOM DE L'AUTEUR EN MAJUSCULE [ , ] Prénom [ , ] «Titre de l'article entre guillemets» [ , ] Nom de la revue en italique[ , ] Volume [ , ] Numéro (trimestre et année entre parenthèses) [ : ] Les pages où on retrouve cet article.

THIFAULT, Marie-Claude, «L'enfermement asilaire au Mont-Saint-Jean-de-Dieu, 1901-1913», Bulletin d'histoire politique, Vol. 6, no. 2 (hiver 1998): 40-47.
POUR LES NOTES OU RÉFÉRENCES EN BAS DE PAGE SEULEMENT
Pour les références et les notes en bas de page, l'inversion NOM, PRÉNOM n'est plus nécessaire, puisque les sources n'y sont pas placées en ordre alphabétique.  Les notes ou références se présentent comme dans la bibliographie sauf:

1. On écrit le prénom avant le nom (Gilles Laporte plutôt que LAPORTE, Gilles) 



DOCUMENT  05
Les types de livres en bibliothèque 

L'objet physique qu'on appelle un livre prend en fait plusieurs formes et peut avoir des vocations différentes.  Il faut vous habituer, dès le premier coup d'oeil, à distinguer ces formes afin de pouvoir plus efficacement en attaquer le contenu

A- LES OUVRAGES DE FICTION

Romans, pièces de théâtre, recueils de poésie, recueils de nouvelles, etc..  Oeuvres d'imagination et de création.  Ces ouvrages peuvent intéresser les sciences humaines de deux manières.  D'abord, comme sources premières.  Par exemple, La Belle au bois dormant pour étudier l'image de la femme dans la littérature.  Ensuite, parce qu'ils sont souvent précédés d'une préface rédigée par un critique littéraire, qui analyse d'une manière rigoureuse le contenu de l'oeuvre.

George Orwell, 1984, Paris, Seuil, 1974, 274 p.
Charles Perrault, Fables, Paris, Fayard, collection «Classiques», 1963. 642 p.
B- MONOGRAPHIES

Livres, études, analyses, descriptions. Tout ouvrage portant sur un sujet précis et se livrant à une analyse compréhensive d’un thème est une monographie. C'est, de loin, la catégorie la plus abondante en sciences humaines. C'est dans de telles études que les chercheurs exposent à fond leurs idées de même que les faits et les arguments sur lesquels ils s'appuient. Toutes les recherches sérieuses aboutissent généralement en monographies ou en articles de revues.

C- LES MANUELS

Des ouvrages que vous connaissez bien.  C'est un ABRÉGÉ, c'est-à-dire un ouvrage à vocation pédagogique visant à offrir à des étudiants une information complète, mais accessible sur un sujet.  Un manuel est divisé en chapitres, correspondant à des leçons.  Il se veut neutre, sans parti pris et avant tout informatif.

ANGERS, Maurice,  Initiation pratique à la méthodologie des sciences humaines, Montréal, CEC, 1997. 381 p.
GIROUX, Sylvain, Méthodologie des sciences humaines, la recherche en action, Montréal, ERPI, 1998. 265 p.
D- OUVRAGES DE RÉFÉRENCES

Dictionnaires, encyclopédies, guides, almanachs offrant des données précises et objectives sur un sujet et généralement organisés par articles.

CHOISEL, André, Dictionnaire de la mythologie classique, Paris, Payot, 1996. 322 p. (CVM, HC23 P341.1)
DRUN, Pierre et Louis Dumas (dir.), La Musique, Paris, Bordas, coll. «Connaissances», 1992. 840 p. (CVM, TR2344 N21)
E- OUVRAGES BIBLIOGRAPHIQUES

Bibliographies commentées, outils de recherche, guides bibliographiques. Ces ouvrages se présentent sous la forme de listes de livres et d'articles sur un sujet, organisés par sous-thèmes. On retrouve aussi ici les index de périodiques appelés abstracts en anglais. Ils sont très utiles pour retracer des articles classiques ou pour savoir qu'elles sont les recherches les plus récentes sur un sujet.

BERNIER, André et Daniel Salée, Un Québec en transition (1791-1840) : Bibliographie commentée, Montréal, ACPAV. 1989, 189p. (UQAM, FC2344 R11)
HAMELIN, Jean (dir.), Guide d’histoire du Canada, Québec, PUL, 1990. 889 p. (CVM, FC2240 P21)
F- SOURCES PREMIÈRES

Est une source première tous les documents directement issus de la population étudiée. On retrouve donc parmi les sources premières des livres ou articles qui, autrement, se retrouveraient dans une autre catégorie. On les place en sources premières si l'objet étudié a directement été impliqués dans leur confection. Ainsi, si on étudie Socrate, un livre sur Socrate se place dans les monographies, mais un livre de socrate se place parmi les sources premières. Mémoires, rapports, procès-verbaux, documents, témoignages. En somme, il s'agit de toute forme de document (pas forcément un livre) issu des acteurs d’un fait ou se présentant sous forme de données brutes.

CANADA, Rapport de la commission royale d’enquête sur le bilinguisme et le biculturalisme, Ottawa, Imprimeur de la Reine, 1968. 3 vols. (UQAM, CANADA S1-198-P12)
SIMARD, Francis. Pour en finir avec octobre, Montréal, Stanké, 1976. 210p. (CVM, H238 P14)
 

G- ARTICLES DE REVUES

Revues, magasines, périodiques. Articles signés, portant sur une question précise et parus dans une revue périodique.

ANGERS, François-Albert, «L’état de l’économie au Québec», L’Action nationale, (vol. LXI, no. 4) aut. 1978, pp : 243-252. (CVM, périodiques)
RÉGIMBALD, Patrice, «L’institutionnalisation de la profession d’historien au Québec (1930-1960)», Revue d’histoire de l’Amérique française, (vol. XXX, no. 1) hiv. 1998, pp : 3-24. (UdeM, FC5500 D31)
 

H- ARTICLES DE JOURNAUX

Articles parus dans la presse quotidienne ou hebdomadaire. Les articles non signés ou provenant d'une agence de presse (AFP, Reuter) sont en ordre alphabétique de titres.

«Jean Chrétien promet d’apprendre le français», La Presse, 12 septembre 1972.
MARTINEAU, Richard. «Et que le monde est dont twit !», Voir, 24 septembre 1998.
I- LES DOCUMENTS AUDIOVISUELS

C'est une source d'information d'appoint qui a l'avantage de concrétiser certains sujets d'études peut sembler trop abstraits si on les considère uniquement sous une forme écrite. Les documentaires, les émissions d'information spécialisées et certains films sont souvent des moyens utiles et agréables de s'informer sur un sujet ou d'y réfléchir en première approche. Ils peuvent aussi constituer en soi d'excellents sujets d'étude.

COPPOLA, Francis Ford, Apocalypse Now, film 35 mm, coul, 136 min, Am, 1980
J- LES DOCUMENTS GOUVERNEMENTAUX

Ils sont de différentes natures. On y retrouve des statistiques, des études, des énoncés de politiques, des textes de lois, des cartes, des documents internationaux (ONU, UNESCO, etc.). Les librairies gouvernementales, les organismes internationaux, les centres de documentations et les bibliothèques ont généralement un système de classement particulier pour les documents gouvernementaux.

GOUVERNEMENT DU QUÉBEC, Conseils des Collèges, Grégoire, Réginald, et al, Étude de la pratique professionnelle des enseignants et enseignantes de cégep, Québec, 1986, 138 p.
K- LES MÉMOIRES ET LES THÈSES

Chaque université produit chaque année des centaines de mémoires de maîtrise et de thèses de doctorat dont une copie est déposée dans la collection de la bibliothèque. Elle sont donc accessibles, fiables, rigoureuses, mais elles portent le plus souvent sur des sujets très spécialisés.

LEFEBVRE, Luc, Le journaliste Médéric Lanctôt et la Confédération, Montréal, 1990, mémoire de M.A. en histoire, Université de Montréal. 125p. 
DOCUMENT 06
Lire un livre en 20 minutes...

On ne lit pas un ouvrage de sciences humaines comme on lit un roman... Au-delà de ce cliché, reste que plusieurs étudiants conservent des attitudes de lecture laborieuses et contre-productives.

LA LECTURE
On distingue en gros quatre types de lecture ou quatre manières d'aborder un ouvrage de sciences humaines.

1. La lecture indicative (durée requise: 5 à 10 minutes)
La lecture indicative consiste à prendre connaissance rapidement du contenu d'un texte. Elle est extrêmement importante, car c'est par elle que s'établit toujours le premier contact avec un ouvrage. Elle sert en particulier à sélectionner les ouvrages qui pourront ou non être utiles à une recherche éventuelle.

2. lecture diagonale (durée requise: 15 à 30 minutes)

Dans la lecture diagonale il s'agit de survoler toutes les pages du volume en regardant bien tous les groupes importants de mots sans fixer tout à fait son attention sur un point en particulier. Cette lecture permet de parcourir une masse importante d'informations en peu de temps et de sélectionner les passages qui devront être lus plus attentivement en écartant les passages moins pertinents dans l'immédiat par rapport à un travail donné ou au temps qu'on a à alouer à un ouvrage.

Ce type de lecture peut être amélioré par des techniques de lecture rapide. Ces dernières n'ont rien de magique et requièrent toutes une solide concentration et une longue pratique. Sans entrer dans les détails, disons qu'elles consistent en général en une technique de navigation en diagonale où on lit le début et la fin d'un paragraphe en «attrapant» les noms propres et les expressions clés. L'exemple suivant est une application de la méthode DOW:
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3. lecture de base

La lecture de base est est ni plus ni moins ce qu'on appelle communément «la lecture». C'est une lecture longue et laborieuse, moins appropriée au travail scolaire que la lecture diagonale, bien plus efficace. Elle est en revanche naturellement utilisée pour lire un roman ou une oeuvre de fiction en général.

4. lecture analytique

Il existe enfin la lecture analytique qui consiste à décortiquer systématiquement un ouvrage en prenant des notes rigoureuses sur chaque passage. Elle est particulièrement utilisée quand un travail porte par exemple sur un ouvrage comme tel.

La technique que vous allez maintenant utiliser tire le meilleur parti de la lecture indicative et de la lecture en diagonale. Il s'agit grosso modo de traverser dans l'ordre les étapes suivantes:

 

	RUBRIQUES
	INFORMATION  FOURNIE

	1
	Le titre
	Décrit le contenu, le niveau de rigueur et l'intention de l'auteur.

	2
	Endos
	Présente l'auteur et le public-cible pour cet ouvrage.

	3
	Éditeur et année
	Tous les éditeurs ne sont pas excellents; l'année nous apprend si l'ouvrage est pertinent si votre sujet est lié à l'actualité.

	4
	Début de la préface
	Donne le niveau, le public cible et surtout la visée du livre, c'est à dire l'objectif que se donne l'auteur. C'est ultimement sur cette visée qu'on pourra évaluer l'ouvrage.

	5
	Table des matières
	Y passer beaucoup de temps. Donne l'intention, la pertinence pour nous et la structure du contenu.

	6
	Tableaux et figures
	Beaucoup d'informations en un coup d'oeil.  Les figures nous informent sur le contenu et ce que veut prouver l'auteur ( visée ou thèse).

	7
	Bibliographie
	Donne l'étendu de sa recherche, la pertinence pour nous, son intention et des pistes pour poursuivre notre recherche

	8
	Le dernier quart de l'introduction et le début de la conclusion
	Donne la thèse de l'auteur et, dans certains cas, son parti-pris.

	9
	Le premier et le dernier paragraphe de chaque chapitre
	Résume le chapitre précédent, annonce le contenu et conclut sur le chapitre.

	10
	La première et la dernière phrase de chaque paragraphe (si vous avez encore du temps)
	Donne l'idée principale du paragraphe.  Résume avant de passer au suivant.


DOCUMENT 07
Les vedettes-matières

De nos jours, la recherche sur Internet ou dans les catalogues de bibliothèques en ligne ne pose guère de problèmes techniques.  La plupart des moteurs de recherche vous permettent d'entrer n'importe quel mot et arrivent généralement à vous sortir des résultats.  Le problème que la plupart rencontrent se situe plutôt au niveau des vedettes-matières ou des mots clés pour la recherche par sujet.

Le catalogage des ouvrages d'une bibliothèque est réalisé par des professionnels qui, une fois acquis un ouvrage par la bibliothèque, ont pour tâche de leur attribuer des mots-clés qui permettent de les retracer.  Au nombre d'une demie-douzaine par ouvrage, ces mots-clés sont des termes neutres, généraux et à l'infinitif.  Ce ne sont jamais des adjectifs (belle comme dans "belle époque"), ni des verbes (faire comme dans «faire la guerre»).  Au contraire, ce sont des noms, généralement au singulier et qui désignent un sujet précis (femme, art, France, cathédrale, histoire).

Pour la recherche par sujet dans les catalogues de bibliothèques, recourez aux démarches suivantes :

· Donnez-vous une série de mots-clés. Les seuls mots du titre ne sont généralement pas suffisants pour retracer toute la documentation disponible.  Sur un sujet comme «Louis XIV», il faut recourir à d'autres mots clé comme «Roi-Soleil, histoire, monarchie, capétiens». Le procédé le plus rapide est de consulter un bon site web et d'y noter les expressions clés associées à son sujet. 

· La plupart des catalogues acceptent les mots clés sans liaison comme des «et», «ou», virgule ou point. Donc, tout simplement, sur le mariage : «femme histoire amour enfant». 

· S'il vous semble que vous avez vite épuisé la documentation à partir de vos mots-clés, il faut élargir vos expressions de recherche à des ouvrages plus généraux.  Par exemple, si vous ne trouvez que huit ou neuf références à partir de«César», essayez avec «Rome», «Antiquité», «militaire», «Empire et Rome», «Civilisation et Rome» 

Ce schéma montre les étapes à suivre pour arriver à bien faire le tour de la documentation disponible.  Commencez avec les termes précis, terminez avec les termes généraux.  Ils vous permettront en particulier d'inclure certains dictionnaires et encyclopédies.
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DOCUMENT  08
Les explications de textes  
	Les explications de textes sont au centre des techniques d'apprentissage en sciences humaines.  Il est donc important d'en maîtriser les différentes formes et d'en connaître les particularités


Voici les définitions standards de divers types de travaux demandés au collégial et au premier cycle universitaire en sciences humaines.  Quand un professeur vous demande de réaliser le résumé, l'analyse ou la critique d'un texte, il fait référence à quelque chose de précis.  Généralement il donne lui-même des explications sur comment réaliser l'exercice.  S'il ne donne pas de consigne précise, c'est toujours une bonne idée de lui demander.  Derrière un professeur «Joe Cool» se cache parfois un correcteur redoutable et vous n'avez donc pas de chance à prendre.  Dans tous les cas les consignes fournies par le professeur doivent être bien notées et prioritairement prises en compte.  
Voici donc les définitions standards des travaux d'explication de texte les plus couramment demandés.  Ces définitions font la synthèse de ce qu'on retrouve dans la plupart des ouvrages de méthodologie et sont une référence tout à fait valable si les consignes du prof semblent manquer de précision. 
LE RÉSUMÉ
	Le résumé est un texte réécrit dans un espace limité en incluant la problématique, l'idée principale et les arguments développés par l'auteur et dans leur ordre de présentation. Le résumé ne comporte aucune évaluation ou réflexion personnelle. Il doit rapidement fournir aux lecteurs les éléments essentiels d'un texte sans en omettre aucun, mais sans insister particulièrement sur l'un d'eux. Sa fonction est fondamentalement informative et doit permettre de se faire une idée sur la pertinence d'un texte ou sur son utilité en vue d'une utilisation plus poussée. Un résumé ne doit jamais excéder 20% de la longueur du texte étudié. En revanche on peut résumer un livre en quelques pages, voire en quelques lignes. Tout dépend de la commande qui nous est faite. 

Résumé de livre: il respecte une procédure d’exploration tenant en particulier compte des objectifs de l’auteur, de l’ampleur de son étude et du temps qu’on peut consacrer à cette lecture.
Résumé d’un texte: vite identifier la thèse ou l’idée principale de l’auteur et résumer ses arguments dans l’ordre de leur présentation.
Résumé d’un document audiovisuel: surtout porter attention aux étapes du documents. La synthèse se fait après, alors qu’apparaît plus clairement la thèse ou l’intention de l’auteur.


Exemple d'un résumé du Petit chaperon rouge: 

 Charles Perrault, Le Petit Chaperon Rouge (1686)

Ce conte raconte l'histoire d'une jeune fille chargée par sa mère d'acheminer une bagette et un petit pot de beurre à sa grand mère. Chemin faisant, elle rencontre un loup qui s'en quérit de sa destination. Le loup imagine donc de vite aller dévorer la grand-mère et de revêtir ses vêtements pour mieux dévorer la fillette à son tour. Le Petit chaperon rouge arrive donc à la maison de sa grand-mère où l'attend déjà le loup. Le loup l'invite à entrer, mais le Chaperon rouge est frappé par certains traits physiques de sa grand-mère alitée. Le loup bondit sur Chaperon rouge et la dévore. Alertés par le bruit provenant de la maison, des chasseurs s'y rendent et découvrent le loup. Ils le tuent et ouvrent son ventre d'où sortent la grand-mère et le Chaperon rouge.

L’analyse
	L’analyse d’un texte est une opération intellectuelle consistant à décomposer une oeuvre, un texte en ses éléments essentiels afin d’en saisir les rapports et de donner un schéma d’ensemble. À la différence du résumé on n'a pas à rendre compte de tout le contenu du texte dans l'ordre de présentation. En revanche on décrit minutieusement l'idée principale du texte, ainsi que les arguments invoqués par l'auteur, mais dans un ordre logique. L'analyse se termine généralement par une évaluation de la qualité de l'idée principale et des arguments utilisés.


 

Exemple d'une analyse du Petit chaperon rouge: 

 Charles Perrault, Le Petit Chaperon Rouge (1686)

Le conte de Perrault est une fable dramatique visant à nourrir la peur des étrangers et à apprendre à se méfier des apparences. 

Dans une première partie, Perrault présente le Chaperon rouge, insouciant, qui ne se méfie pas du loup et lui divulgue sa destination. Dans une seconde partie, plus dramatique, on voit comment le loup réussit à confondre le Chaperon rouge et à le dévorer de même que la grand-mère. La dernière partie, où tout le monde est sauvé par des chasseurs permet de sauvegarder une fin heureuse à l'histoire et à bien imprimer son message au lecteur.

La critique
	La critique de texte est une activité qui consiste à porter un jugement sur la valeur globale d’un texte à partir de critères et des arguments formulés le plus explicitement possible. Ce n’est donc pas un texte d’opinion comme l’essai, par exemple. La critique s'appuie sur des éléments objectifs et formels. En général on souligne d'abord les aspects positifs d'un texte, et ensuite les éléments plus négatifs. La critique évalue généralement un texte sur la base de sa rigueur, de sa fiabilité, de sa forme et enfin sur la capacité ou non de l'auteur à démontrer son hypothèse de départ. 

La critique est rarement présentée seule. Elle est soit associée à un résumé (on parle alors de résumé critique) ou à une analyse (analyse critique)


Exemple d'une critique du Petit chaperon rouge: 

[Précédé d'un résumé ou d'une analyse]

La force du conte de Perrault réside d'abord dans sa longévité. Malgré ses trois cent ans, ce conte est encore largement connu. Cela repose d'abord sur la qualité des personnages, Chaperon rouge, le loup et la Grand-mère, que l'imagerie a reproduit de toutes les manières. L'histoire est également simple, forte et bien structurée. Le conte se nourrie aussi de peurs bien connues, les loups, les étrangers et, bien sûr, la peur d'être dévoré.

Mais l'histoire n'a guère plus de raisonnance de nos jours. Il n'y a plus de loup, on ne va guère dans la forêt et les chasseurs ne courent plus les rues. L'histoire est aussi trop moraliste et fait des femmes essentiellement des victimes. On n'oubliera pas non plus les invraisemblances innombrables comme un loup déguisé en vieille femme ou la filette et sa grand-mère sortant indemmes de l'estomac du loup.

La dissertation
	La dissertation est un texte indépendant centré sur sa propre problématique et qui vise à exposer l'ensemble des faits et des arguments en faveur d'une conclusion précise sur une question spécifique. Toute dissertation explique quels sont les éléments pertinents qui nous informent sur la question, avance une hypothèse pour répondre à cette question, développe une argumentation en faveur de celle-ci et critique les contre-arguments ou les contre-théories qui s'opposent à cette solution. La dissertation est un texte fortement raisonné à visée objective qui apporte une réponse précise à une question précise sur un thème donné. 

La dissertation requiert fidélité aux faits, aux idées, aux preuves et une logique rigoureuse.
Tremblay, 1994:134


Exemple d'un thème de départ pour une

dissertation à propos du Petit chaperon rouge
Mon but est ici de démontrer que le Petit chaperon rouge de Charles Perrault est essentiellement une fable moraliste visant à nourrir chez les enfants la méfiance envers les étrangers et de l'importance de conserver ses distances avec eux....

DOCUMENT 09
Analyse d'un texte de Voltaire

En sciences humaines il est toutefois rare que nous étudiions des contes de fée. La plupart des exercices en histoire, en sociologie ou en psychologie consistent à analyser des textes argumentatif, c'est-à-dire qui se portent à la défense d'une idée, d'une thèse.

Un texte argumentatif est structuré autour d'une idée principale, ou hypothèse, que le texte vise à démontrer. Il s'organise donc généralement comme suit:
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Les bons textes argumentatif présentent clairement le problème de recherche, proposent une hypothèse et annoncent chaque argument de manière limpide. Mais ce n'est pas toujours le cas. C'est le travail de l'étudiant que de décortiquer un texte, d'en débusquer l'idée principale et d'en isoler les arguments. Ensuite seulement il pourra tenter d'en faire le résumé, l'analyse ou la critique. Cet exercice s'appelle aussi PLAN-RÉSUMÉ et il est courant que vos professeurs vous en fassent réaliser dans le cadre de vos autres cours.

L'exercice suivant consiste à analyser un texte écrit par un des génies de l'histoire de la langue française: François Marie Arouet dit Voltaire (1694-1778). Il s'agit, dans un premier temps, d'en extraire le problème de recherche, l'hypothèse et d'énumérer les trois types d'arguments que Voltaire invoque.

 

Voltaire, Les oreilles de Monsieur Chesterfield, dans Voltaire, Romans, Paris, Seuil, 1989: 128.



[image: image147.png]Sciences exactes

Mathématiques

Sciences physiques

Chimie
Physique
Biologie
Astronomie

Sciences spéculatives

Philosophie
Ethique
Epistémologie

Sciences humaines

Histoire
Géographie
Droit

Sciences sociales
Sociologie
Economie
Anthropologie
Linguistique




Un jour, les trois philosophes agitèrent la grande question: quel est le premier mobile de toutes les actions des hommes? Goudman, qui avait toujours sur le coeur la perte de son bénéfice et de sa bien-aimée, dit que le principe de tout était l'amour et l'ambition. Grou, qui avait vu plus de pays, dit que c'était l'argent ; et le grand anatomiste Sidrac assura que c'était la constipation. Les deux convives demeurèrent tout étonnés; et voici comme le savant Sidrac prouva sa thèse. 

«J'ai toujours observé que toutes les affaires de ce monde dépendaient de l'opinion et de la volonté d'un principal personnage, soit roi, soit premier ministre, soit premier commis. Or cette opinion et cette volonté sont l'effet immédiat de la manière dont les esprits animaux se filtrent dans le cervelet, et de là dans la moelle allongée ; ces esprits animaux dépendent de la circulation du sang; ce sang dépend de la formation du chyle; ce chyle s'élabore dans le réseau du mésentère; ce mésentère est attaché aux intestins par des filets t:rès déliés; ces intestins, s'il m'est permis de le dire, sont remplis de merde. Or, malgré les trois fortes tuniques dont chaque intestin est vêtu, il est percé comme un crible; car tout est à jour dans la nature, et il n'y a grain de sable si imperceptible qui n'ait plus de cinq cents pores. On ferait passer mille aiguilles à travers un boulet de canon si on en trouvait d'assez fines et d'assez fortes. Qu'arrive-t-il donc à un homme constipé? Les éléments les plus ténus, les plus délicats de sa merde se mèlent au chyle dans les veines d'Azellius, vont à la veine-porte et dans le réservoir de Paquet. Ils passent dans la sous-lavière; ils entrent dans le coeur de l'homme le plus galant, de la femme la plus coquette. C'est une rosée d'étron desséché qui court dans tout son corps. Si cette rosée inonde les parenchymes, les vaisseaux et les glandes d'un atrabilaire, sa mauvaise humeur devient férocité; le blanc de ses yeux est d'un sombre ardent; ses lèvres sont collées l'une sur l'autre; la couleur de son visage a des teintes brouillées. Il semble qu'il vous menace: ne l'approchez pas, et, si c'est un ministre d'État, gardez-vous de lui présenter une requête. Il ne regarde tout papier que comme un secours dont il voudrait bien se servir selon l'ancien et abominable usage des gens d'Europe. lnformez-vous adroitement de son valet de chambre favori si monseigneur a poussé sa selle le matin. 

«Ceci est plus important qu'on ne pense. La constipation a produit quelquefois les scènes les plus sanglantes. Mon grand-père, qui est mort centenaire, était l'apothicaire de Cromwell; il m'a conté souvent que Cromwell n'avait pas été à la garde-robe depuis huit jours lorsqu'il fit couper la tête à son roi. 

«Tous les gens un peu instruits des affaires du continent savent que l'on avertit souvent le duc de Guise le Balafré de ne pas fâcher Henri III en hiver pendant un vent de nord-est. Ce monarque n'allait alors à la garde-robe qu'avec une difficulté extrême. Ses matières lui montaient à la tête; il était capable, dans ces temps-là, de toutes les violences. Le duc de Guise ne crut pas un si sage conseil; que lui en arriva-t-il? son frère et lui furent assassinés. 

«Charles IX, son prédécesseur, était l'homme le plus constipé de son royaume. Les conduits de son côlon et de son rectum étaient si bouchés qu'à la fin son sang jaillit par ses pores. On ne sait que trop que ce tempérament adulte fut une des principales causes du massacre de la Saint. Barthélemy. 

«Au contraire les personnes qui ont de l'embonpoint, les entrailles veloutées, le cholédoque coulant, le mouvement péristaltique aisé et régulier, qui s'acquittent tous les matins, dès qu'elles ont déjeuné, d'une bonne selle aussi aisément qu'on crache; ces personnes favorites de la nature sont douces, affables, gracieuses, prévenantes, compatissantes, officieuses. Un NON dans leur bouche a plus de grâce qu'un OUI dans la bouche d'un constipé. 

Le style littéraire de Voltaire peut dérouter. Cependant il apparaît que la structure de son texte était éminemment claire. Révisez ce corrigé et vérifiez s'il correspond à ce que vous avez vous-même fait.
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Vérifiez-en maintenant le résumé et l'analyse

 

LE RÉSUMÉ

 Trois philosophes discutent du mobile premier qui commande l’action des hommes. L’un d’eux propose une singulière théorie selon laquelle l’aisance de la défécation joue un rôle historique central. Sa démonstration suggère que les matières fécales contenues dans l’intestin ont tendance, dans le cas d’un sujet constipé, à littéralement inonder le reste du corps et à fortement influencer son humeur. Dans le cas d’un roi ou d’un chef d’état, la constipation peut donc avoir d’importantes conséquences. En guise d’exemple, l’auteur se livre à une revue des grands constipés de l’histoire: Cromwell qui fait décapiter le roi, le duc de Guise qui devient brutal ou Charles IX qui déchaîne le massacre de la Saint-Barthélémy. A l’inverse, l’auteur montre que ceux qui ont les entrailles veloutés sont doux et conciliants; au point d’en manquer de courage. (133 mots)

L’ANALYSE

Le texte de Voltaire tente de cerner le facteur qui motive l’action humaine à travers l’histoire. Ayant suggéré certains critères, il s’exprime plus longuement à travers un de ses personnages sur un facteur inusité: la régularité des selles. Son hypothèse tend ainsi à démontrer que l’action des puissants de ce monde fut généralement commandée par leurs inclinations intestinales. Une mauvaise régularité, comme la constipation, est associée à un comportement irascible et violent, alors qu’une excellente régularité, voire la diarrhée est associée à des moeurs douces et conciliantes.

Cette hypothèse s’appuie d’abord sur une démonstration médicale. Voltaire décrit avec précision comment la matière fécale, emprisonnée dans l’intestin constipé, finit par gicler hors du système digestif et par se répandre dans le reste du corps. De là elle finit par atteindre le système nerveux et y entraîner les effets les plus pernicieux sur le comportement. Sa démonstration s’appuie ensuite sur des cas historiques où des hommes d’état, notoirement pris de constipation, empruntèrent des comportements aussi anormaux que violents. Voltaire peut alors conclure à quel point la digestion et ses aléas commandent l’histoire de l’humanité en marquant les grands hommes de sa terrible influence. (191 mots)

Même si vous n'aviez pas à la faire, regardez ici la critique que l'on peut formuler à propos de son texte. Rappelez-vous de d'abord évoquer les éléments positifs, puis les éléments négatifs.

LA CRITIQUE

La thèse de Monsieur Voltaire repose sur l’hypothèse que la constipation a non seulement une influence sur le comportement, mais qu’en plus elle est le facteur déterminant le sens de l’histoire.

Disons d’abord que cette audacieuse hypothèse est magistralement défendue dans un style élégant et alerte, qui sait traiter d’un problème général sans négliger les détails techniques. L’auteur y fait preuve d’une grande érudition, autant sur le plan médical, quand il veut présenter cliniquement les effets de la constipation, que sur le plan historique quand il énonce des cas où la constipation a eu des effets désastreux sur le comportement de divers chefs d’États.

La démonstration pour superbe n’en présente pas moins des carences notoires. La démonstration médicale d’abord démontre une ignorance d’un homme du XVIIIe siècle sur le fonctionnement du système endocrinien et sur son influence sur le système nerveux. Voltaire associe en outre la constipation à une pathologie chronique, ce qui est très rare. La démonstration historique n’est pas moins faible. Aucune preuve n’est apportée que Cromwell, Charles IX ou de Guise souffraient vraiment de constipation. Ces derniers ne furent jamais les seuls à provoquer ou à participer aux terribles événements évoqués. Disons enfin que les exemples historiques sont trop peu nombreux et bien trop fortuits pour qu’on puisse en inférer une règle historique générale. (217 mots)
DOCUMENT  10
Analyse du texte de Roland Barthes
tiré de Mythologies (Paris, PUF, 1974 : 151-2)
Le texte de Voltaire était tout compte fait très facile. Voici un texte du XXe siècle beaucoup plus exigent et qui vous demandera probablement plus d'une lecture. Vous mission consiste à identifier l'idée principale et de mentionner ses trois types arguments et enfin de reformuler la conclusion de l'auteur 

· Le mieux est d'imprimer ce texte (dans fichier, puis imprimer) 
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C'est un texte très difficile!  Quant on doit commenter un pareil texte il faut en général d'abord enquêter sur l'auteur, son école de pensée et surtout sa discipline.  Il faut ainsi savoir que Roland Barthes est un anthropologue.  Le sens des mots qu'il emploie est donc teinté par cette discipline.  Barthes se réclame par ailleurs du courant structuraliste.  C'est à dire qu'il cherche, pour différentes sociétés, pour différentes tribus, à retrouver ce qui est lié à des comportements universels, en particulier au niveau des représentations du surnaturel.  Dire par exemple que la science a de nos jours remplacé la religion, ou que le port des jeans est devenu un uniforme au même titre que les plumes dans les tribus indiennes, sont des remarques typiques du structuralisme.  Barthes recourt donc beaucoup à des images ou à des méthaphores pour établir des équivalences entre nos comportements et ceux de tous les humains à toutes les époques. 

Roland Barthes, «La nouvelle citroën»
«Je crois que l'automobile est aujourd'hui l'équivalent assez exact des grandes cathédrales gothiques: je veux dire une grande création d'époque, conçue passionnément par des artistes inconnus, consommée dans son image, sinon dans son usage, par un peuple entier qui s'approprie en elle un objet parfaitement magique.

La nouvelle Citroën tombe manifestement du ciel dans la mesure où elle se présente d'abord comme un objet superlatif. Il ne faut pas oublier que l'objet est le meilleur messager de la surnature: il y a facilement dans l'objet, à la fois une perfection et une absence d'origine, une clôture et une brillance, une transformation de la vie en matière (la matière est bien plus magique que la vie) et pour tout dire un silence qui appartient à l'ordre du merveilleux. La «Déesse» a tous les caractères (du moins le public commence-t-il par les lui prêter unanimement) d'un de ces objets descendus d'un autre univers, qui ont alimenté la néomanie du XVIIIe siècle et celle de notre science-fiction : la D.S. 19 est d’abord un nouveau Nautilus.   C'est pourquoi on s'intéresse moins en elle à la substance qu'à ses joints. On sait que le lisse est toujours un attribut de la perfection parce que son contraire trahit une opération technique et tout humaine d'ajustement: la tunique du christ était sans couture, comme les aéronefs de la science-fiction sont d'un métal sans relais. La D.S. 19 ne prétend pas au pur nappé, quoique sa forme générale soit très enveloppée ; pourtant ce sont les emboîtements de ses plans qui intéressent le plus le public : on tâte furieusement la jonction des vitres, on passe la main dans les larges rigoles de caoutchouc qui relient la fenêtre arrière à ses entours de nickel. Il y a dans la D.S. 19 l'amorce d'une nouvelle phénoménologie de l'ajustement, comme ai l'on passait d'un monde d'éléments soudés à un monde d'éléments juxtaposés et qui tiennent par la seule vertu de leur forme merveilleuse, ce qui, bien entendu, est chargé d'introduire à l’idée d'une nature plus facile.

Quant à la matière elle-même, il est sûr qu’elle soutient un goût de la légèreté, au sens magique. Il y a retour à un certain aérodynamique, nouveau pourtant dans la mesure où il est moins massif, moins tranchant, plus étale que celui des premiers temps de cette mode. La vitesse s'exprime ici dans des signes moins agressifs, moins sportifs, comme si elle passait d'une forme héroïque à une forme classique. Cette spiritualisation se lit dans l’importance, le soin et la matière des surfaces vitrées. La Déesse est visiblement exaltation de la vitre, et la tôle n'y est qu'une base. Ici, les vitres ne sont pas fenêtres, ouvertures percées dans la coque obscure, elles sont grands pans d'air et de vide, ayant le bombage étalé et la brillance des bulles de savon, la minceur dure d'une substance plus entomologique que minérale (l'insigne Citroën, l'insigne fléché, est devenu d'ailleurs insigne ailé, comme si l'on passait maintenant d'un ordre de la propulsion à un ordre du mouvement, d'un ordre du moteur à un ordre de l’organisme).

Il s'agit donc d'un art humanisé, et il se peut que la Déesse marque un changement dans la mythologie automobile. Jusqu’à présent, la voiture superlative tenait plutôt du bestiaire de la puissance elle devient ici à la fois plus spirituelle et plus objective, et malgré certaines complaisances néomaniaques (comme le volant vide), la voici plus ménagère, mieux accordée à cette sublimation de l'ustensilité que l'on retrouve dans nos arts ménagers contemporains: le tableau de bord ressemble davantage à l'établi d'une cuisine moderne qu'à la centrale d'une usine: les minces volets de tôle mate, ondulée, les petits leviers à boule blanche, les voyants très simples, la discrétion même de la nickelerie, tout cela signifie une sorte de contrôle exercé sur le mouvement, conçu désormais comme confort plus que comme performance. On Passe visiblement d'une alchimie de la vitesse à une gourmandise de la conduite.

il semble que le public ait admirablement deviné la nouveauté des thèmes qu'on lui propose : d'abord sensible au néologisme (toute une campagne de presse le tenait en alerte depuis des années), il s’efforce très vite de réintégrer une conduite d'adaptation et d'ustensilité («Faut s'y habituer»). Dans les halls d'exposition, la voiture témoin est visitée avec une application intense, amoureuse: c'est la grande phase tactile de la découverte, le moment où le merveilleux visuel va subir l'assaut raisonnant du toucher (car le toucher est le plus démystificateur de tous les sens, au contraire de la vue, qui est le plus magique): les tôles, les joints sont touchés, les rembourrages palpés, les sièges essayés, les portes caressées, les coussins pelotés; devant le volant, on mime la conduite avec tout le corps. L'objet est ici totalement prostitué, approprié : partie du ciel de Metropolis, la Déesse est en un quart d'heure médiatisée, accomplissant dans cet exorcisme. le mouvement même de la promotion petite-bourgeoise.»
tiré de Mythologies (Paris, PUF, 1974 : 151-2)
DOCUMENT 11
Les principaux courants de pensée en sciences humaines
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Vous avez maintenant mis en marche votre travail de recherche. 
· Vous avez fait un tour suffisant de la documentation existante, autant des sources premières que des analyses sur le sujet 

· Vous avez identifié une question de recherche qui permette d'améliorer l'état de nos connaissances sur ce thème 

· Vous avez proposé une hypothèse nouvelle, qui permette de répondre de manière crédible à cette interrogation 

· Vous avez clarifié les concepts de votre hypothèses et isolé les variables qui sont en cause dans votre explication 

· Enfin, vous avez extrait les dimensions et les indicateurs de ces variables afin d'ébaucher un plan provisoire qui vous permet d'engager la collecte de l'information 

Toutefois, vous avez constaté que vous avez été amené à faire un certain nombre de choix subjectifs, vous amenant par exemple à privilégier tel ou tel phénomène, telle ou telle explication.  De tels choix sont normaux.  Il est cependant important d'en prendre conscience et de les assumer.   Même s'il est possible de faire une recherche en sciences humaines sans se référer à un courant de pensée reconnu, la plupart des chercheurs peuvent être associés à un courant précis.  Ces courants ont en commun d'offrir un point de vue se prêtant à l'analyse d'à peu près n'importe quel objet des sciences humaines.  Par exemple, le marxisme ou matérialisme peut être invoqué pour analyser des phénomènes comme   la délinquance, la condition féminine autant que les problèmes de politique internationale.
Il est important de bien connaître ces grands courants, d'abord pour pouvoir reconnaitre quand un auteur y adhère, ensuite, éventuellement, afin d'inscrire vos propres recherches dans l'un d'entre eux.
 

Les premiers cadres ou approches que nous examinons ont été utilisés tant en sciences exactes qu'en sciences humaines. Les derniers ont eu comme champ d'action privilégié le domaine des sciences humaines et des sciences sociales. Nous avons tenté, en présentant les approches, de respecter le plus possible l'ordre chronologique de leur apparition.
le rationalisme

Le rationalisme est basé sur la raison et la logique.  Il cherche à ordonner les champs de ce qui est perçu et senti et à mettre de l'objectivité dans ce qui est subjectif. Ce mode de pensée remonte aux Grecs et, en particulier, à Platon. Toute connaissance est élaborée et construite morceau par morceau par la raison humaine qui transforme le subjectif en objectif. C'est l'univers du raisonnement formel et abstrait, et de la démonstration. [image: image150.png]



Ce qui existe pour le mouvement rationaliste, c'est le monde de l'individu, celui de la volonté, du calcul, des stratégies individuelles et collectives. Il est possible de définir un modèle de l'être humain et de la société qui procède de l'individu. Tout y est homogène et le temps, uniforme et immobile. Toute décision est rationnelle. La volonté et l'action des personnes modèlent le monde social; elles ne sont pas responsables de leur univers. L'environnement dans lequel elles évoluent est là pour être utilisé; il n'est qu'un instrument. On associe le plus souvent la logique, la mathématique et la statistique à ce courant de pensée.
Dans un tel univers, les faits sociaux n'ont ni profondeur ni autonomie; ils ne sont que des manifestations de ce que veut l'être humain.

Platon (-428 à -348)
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Monsieur Spock

empirisme 

Dans ce cadre, l'analyse se situe au niveau du fait observé. On explique un phénomène en se basant sur les relations que l'on relève directement sur le terrain ou dans la situation observée. La connaissance s'acquiert d'abord à partir d'observations; les hypothèses s'en inspirent et s'appuient sur elles. Par la suite, s'opèrent les généralisations qui se font compte tenu de l'évidence expérimentale et s'élabore l'extension des lois à d'autres situations semblables.
[image: image152.png]


Pour adopter ce cadre d'analyse, il faut disposer de faits vérifiables et répétitifs. Des sciences comme la physique, la biologie et la psychologie offrent des champs d'étude intéressants pour l’approche empirique; tout le développement de la psychologie expérimentale y est étroitement rattaché.


Isaac Newton

(1642-1727)
 le matérialisme
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Ce cadre d'analyse est à l'opposé du rationalisme et tire aussi ses origines de la Grèce antique avec Héraclite pour qui, par exemple, le feu était l'élément primitif de la matière. Ce cadre d'analyse a été aussi associé à Hegel, à Feuerbach et à Marx. Les tenants de cette approche se servent des éléments concrets de la réalité qu'ils analysent pour expliquer les phénomènes qui s'y passent. Il y a dans ce cadre d'analyse de nombreux déterminismes reliés à l'action humaine. L’esprit humain peut appréhender les phénomènes et contrôler le réel parce que le monde concret agit sur lui, l'informe et lui donne les éléments nécessaires pour interpréter abstraitement et ce, dans le quotidien. Les formulations scientifiques ne sont que la traduction abstraite de ce que la personne humaine vit.
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Ainsi, pour Marx qui cherchait comment et pourquoi une économie évolue, le travail permet à l'être humain de transformer la nature et de l'humaniser; l’être humain devient un être social qui se réalise. C'est le travail qui fonde la valeur; il est seul capable d'ajouter à la production plus qu'il ne vaut. Il faut inventer de nouveaux moyens pour transformer la nature par la production. L'être humain doit survivre et, pour survivre, il doit produire. Les forces productives sont à la base de tout; les rapports de production, eux, agissent comme carburant. Ces deux éléments combinés génèrent le mode de production, capitaliste à l'époque de Marx; de là naissent les contradictions et les crises.
Cet exemple illustre bien ce qu'on a appelé le matérialisme historique dans lequel la théorie apprend à voir par l'intermédiaire des réalités et du concret ce qu'il faut pour agir.

Karl Marx m(1818-1883)
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le positivisme
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Le positivisme est une approche axée sur la seule connaissance des faits et sur l'expérience scientifique. Associé à Auguste Comte, ce cadre théorique s'attache aux phénomènes sur lesquels on doit porter des jugements, certains ayant une valeur universelle; il est, par conséquent, impossible d'atteindre les choses elles-mêmes. Tous les phénomènes de recherche sont mesurables et classifiables. L'environnement peut être manipulé. Le positivisme a gardé plusieurs points communs avec le rationalisme qui l'a précédé dont l'objectivité : on appréhende les phénomènes, les institutions et les comportements pour en mesurer les régularités et en expliquer la logique. 
Ce cadre d'analyse inspiré des sciences exactes permet d'analyser la société de l'extérieur à travers ses manifestations plus que de l'intérieur. Elle est perçue objectivement avec une certaine distanciation du chercheur. L'être humain est fragile; la société doit le protéger dans un contexte historique sans surprise et figé dans le temps. La société existe comme réalité imperméable à la compréhension de ceux et celles qui y évoluent. La sociologie dont l'objet est précisément l'étude des phénomènes sociaux devient alors une théorie scientifique du développement humain.

le fonctionnalisme

[image: image157.png]’aﬁ



Cette approche plus récente a accompagné au cours du dernier siècle la démarche scientifique en sciences sociales, surtout aux États-Unis. Plus particulièrement utilisé en sociologie, ce cadre d'analyse implique une vision globale des phénomènes. Il part d'un postulat de base qui fait ressortir qu'à tout élément de n'importe quelle culture correspond une fonction et que la relation dans le sens inverse est aussi valable. Nous sommes donc en présence d'une relation biunivoque. Le fait social doit être considéré comme un fait total. Si on l'isole de son contexte, on l'appauvrit et le déforme. Chacune des parties s'éclaire à même l'ensemble auquel elle s'intègre; elle y trouve toute sa signification. Ce type d'analyse rapproche, entre autres, les sociologues, les ethnologues et les géographes des économistes. Tous les tenants de l'approche institutionnaliste en économie ont des liens de parenté très étroits avec des ethnologues comme Malinowski, un représentant britannique du fonctionnalisme en ethnologie. Ils étudient les processus sociaux, les relations sociales et les institutions qui contribuent à façonner la société.
Généralement, les systèmes analysés sont examinés sous l'angle de leurs fonctions et de leurs dysfonctions; ces dernières correspondent aux éléments qui freinent ou gênent le fonctionnement des systèmes. Certaines institutions ou certains organismes gênent l'harmonie du système social et limitent les performances des groupes; c'est souvent par eux qu'arrivent les bouleversements, les changements et les crises. En fait, le fonctionnalisme propose une théorie de la vie en groupe qui explique à la fois le comportement de chaque élément et l'organisation de l'ensemble des éléments. En ce sens, la sociologie, la géographie, l'économie et l'administration utilisent des cadres d'analyse qui sont le plus souvent fonctionnalistes. Il suffit de penser à l'analyse de la structure des entreprises en administration, par exemple.

Montgomery Burns
le béhaviorisme
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Fondée sur l'étude du comportement observable, la démarche béhavioriste associe la vie sociale à un réseau d'interactions qui modèlent les partenaires; c'est à travers ce réseau que ces derniers cherchent à se réaliser individuellement ou en groupe. Elle a été créée en 1913 par Watson, un Américain. Les faits sociaux résultent des actes et des décisions d'êtres qui pensent, veulent et apprennent. Tout au long de sa vie, l'être humain est guidé dans ses actions par des modèles de la réalité familiale, scolaire, sociale, etc. Le comportement humain dépend essentiellement des interactions qui surviennent entre la personne et son environnement. Cette dernière répond à des stimulations provenant de cet environnement.
Cette approche a été utilisée principalement en psychologie et en éducation. E. L. Thorndike, avec ses expériences sur les chats qu'il enfermait dans des cages-problèmes et B. F. Skinner, par exemple, avec le développement de l'enseignement programmé, ont contribué à développer ce cadre d'analyse.


Le chien de Pavlov...
Burrhus F. Skinner (1904-1990)

le structuralisme

L’approche structuraliste est à l'opposé du béhaviorisme; pour ses tenants, l'homme est un obstacle à la compréhension des faits sociaux. les personnes ne sont que les jouets de réalités plus profondes qui agissent pour elles, à travers elles et à leur place sans qu'elles en soient véritablement conscientes. L'individu est contraint ; des codes d'expression collective s'imposent à lui : le langage, la sexualité, etc. Il code la nature et la société dans laquelle il vit à l'aide d'un réseau de symboles. Il importe, par conséquent, de déchiffrer les systèmes dans lesquels le chercheur évolue. Ce cadre d'analyse a été utilisé en ethnologie par C. Levi-Strauss et Roland Barthes (et sa citroën DS-19) et, de façon générale, en sociologie.

 Adapté de J. Lacasse, Introduction à la méthodologie utilisée en sciences humaines.  Montréal, Études vivantes, 1991: 26-30.

DOCUMENT  12
Les caractéristiques de la science
Les divers sens du mot science
On peut distinguer quatre dimensions au concept de science qu'on se doit de bien connaître au moment d'engager une recherche présentant des qualités scientifiques.

On peut d’abord distinguer la science comme connaissance. Il s’agit de considérer que la connaissance qu’on a d’un objet respecte certains critères de scientificité, comme dans l’expression : «Donner une définition scientifique de l’amour...». Plus précisément, une connaissance scientifique offre la définition et la description d’un objet de manière à ce qu’elles s’organisent à l’intérieur d’une pratique scientifique reconnue.

On distingue ensuite la science comme objet d’étude. Dans ce cas, c’est l’objet lui-même, c’est-à-dire la manière qu’on l’isole et le définit qui se prête ou non à une investigation de nature scientifique. Comme dans l’expression «C’est là un problème scientifique.» ou «Un problème qui regarde la science». Pour qu’un objet soit objet d’étude de la science, on doit souvent le subdiviser, l’isoler en quantités élémentaires (par exemple les produits chimiques qui composent une guimauve), en abstraire ou en isoler des dimensions, et surtout pouvoir se prêter à la mesure. Ainsi, l’ivresse n’est pas objet de science, mais le taux d’alcool dans le sang l’est.

On considère également la science comme méthode. Dans ce cas cela signifie que la démonstration s’appuie sur une série de procédures éprouvées, connues et reconnues adéquates à l’objet d’étude par la communauté scientifique. Comme dans l’expression «La procédure scientifique a été appliquée à la lettre». C’est en particulier sur cette acception du mot science que se basent en général les sciences humaines pour valider leurs recherches. L’historien Lucien Febvre disait ainsi que : «L’histoire est une entreprise scientifiquement menée».

On peut enfin considérer la science comme état d’esprit. C’est une qualité de celui qui emprunte une attitude le prédisposant à la production d’un savoir scientifique, comme dans l’expression «faire preuve d’un esprit scientifique». D’une manière commune, cet état d’esprit est assimilé à des qualités comme neutralité, objectivité, insensibilité, rationalité. C’est principalement le but de ce cours que de présenter les caractéristiques de celui qui cherche à se revêtir du manteau de la scientificité.

Tout est une question d’attitude. Celui qui entreprend une enquête scientifique doit présenter les six qualités suivantes au moment de se pencher sur le phénomènes étudiés.

Les caractéristiques de la science
La science est une approche rationnelle de la réalité. Toutefois, elle n'est pas LA réalité; en effet, les théories qu'elle ébauche n'en sont qu'une représentation abstraite. C'est pourquoi, au fil des découvertes et des remises en question, l'état des connaissances scientifiques suit une évolution dynamique.

La communauté scientifique définit son approche rationnelle de la réalité en s'appuyant sur quatre postulats de base.

· La réalité est observable : La réalité est indépendante de l'être humain qui y pose un regard. Les éléments de cette réalité peuvent être observés, de même que leurs caractéristiques ou propriétés. Par convention, les éléments observés sont tous appelés objets, par opposition au sujet qui les observe. Certains objets sont concrets, tels des déplacements de population ou des documents écrits; d'autres sont abstraits, telles des identités culturelles ou des opinions politiques. De plus, certains sont extérieurs au sujet qui s'interroge, telles la gestion de personnel ou celle de ressources; d'autres font partie de lui, tout en étant des objets d'observation, tels ses droits et devoirs ou ses propres émotions. 

· La réalité est mesurable : Les objets de la réalité ou leurs propriétés peuvent habituellement être définis d'une façon telle qu'il devient possible de les mesurer (ex.: mesurer l'intérêt pour le sport en notant le nombre et la durée des activités sportives menées pendant une semaine). C'est justement la mesure qui assure l'objectivité de l'observation. 

· La réalité est organisée  : Les objets et leurs propriétés n'apparaissent pas et ne se modifient pas par hasard. Ils sont la manifestation d'un ordre sous-jacent, c'est-à-dire de relations qui existent entre leurs éléments, ou de principes qui régissent ces relations. La manifestation des objets et de leurs propriétés témoigne donc d'une organisation interne. 

· La réalité est explicable : Parce que la réalité est organisée, il devient possible de tenter de l'expliquer. Il s'agit en effet de découvrir les relations ou les principes qui régissent les manifestations de ses objets. Le défi est de pouvoir fournir un jour une explication aux différents aspects de la réalité. 

Les objectifs et les buts de la science
La science veut tout d'abord comprendre la réalité, c'est-à-dire acquérir des connaissances à son sujet. Cet objectif s'articule autour de trois buts qui marquent une progression entre eux. 

· Explorer les manifestation du réel : Le chercheur atteindra ce but en s'adonnant à des activités d'observation qui lui permettront d'identifier les faits observés et de les nommer, pour ensuite les comparer entre eux et les classer selon des critères. 

· Mesurer des phénomènes : Cela consiste à en reconnaître les éléments et à en déduire les relations qui les réunissent. Par la suite, ces relations hypothétiques seront confirmées ou infirmées par les faits empiriques. Lorsqu'elles sont confirmées, ces relations sont dites de covariance, car elles témoignent de la simultanéité d'apparition des éléments étudiés. La Revue de presse 1.1 rapporte un exemple d'étude dans laquelle on n'a pu prouver aucune relation de covariance entre des éléments de la vie personnelle d'adolescents et le fait d'avoir des comportements sexuels. Les résultats d'une telle étude sont aussi “ parlants ” que s'ils avaient démontré une relation de covariance. 

· Expliquer des phénomènes : Quand les connaissances acquises jusque-là le permettent, le scientifique peut tenter d'expliquer des phénomènes. Il travaille alors à découvrir les relations de cause à effet qui existent entre leurs éléments. De fait, seule la relation de causalité permet d'expliquer réellement un phénomène, car elle seule permet d'affirmer que des changements dans un élément provoquent des changements dans un autre. 

C'est donc en se référant aux connaissances acquises par la description et l'explication des phénomènes que le scientifique peut par la suite énoncer des lois et formuler des théories; leur justesse devra être vérifiée par la réalisation des prédictions du scientifique quant à l'apparition éventuelle de nouveaux faits. C'est l'exercice de la relation circulaire entre la réalité empirique et la réalité théorique.

Caractère de l'objet scientifique
L'objet d'étude des sciences empiriques doit être observable et mesurable. Ce caractère scientifique semble aller de soi en sciences de la nature. En effet, les phénomènes étudiés sont assez précis, assez facilement définissables, et habituellement reproductibles. De plus, l'étude de ces phénomènes peut être menée avec une objectivité relativement grande, car le scientifique peut se placer à l'extérieur de ces objets et y poser un regard à distance.

L'objet des sciences humaines doit, lui aussi, être observable et mesurable. On pourrait ainsi croire que certains phénomènes humains ne se prêtent pas à la recherche. Par exemple, les gens ont tendance à croire que les personnes belles sont plus heureuses et ont une vie plus satisfaisante. Comment peut-on vérifier cette croyance puisqu'on ne peut mesurer de façon directe et précise la beauté, le bonheur et la satisfaction? Le scientifique, qu'il travaille en sciences de la nature ou en sciences humaines, doit, pour être objectif, s'assurer de donner un sens univoque aux termes qu'il emploie. Il doit définir les concepts à l'aide de termes qui font référence à des faits concrets; en d'autres mots, il doit en donner une définition opérationnelle, à l'aide d'indicateurs. La réalité étudiée devient alors observable et mesurable. Dans l'exemple qui précède, les concepts de bonheur et de satisfaction seraient définis par les éléments d'un questionnaire, et les réponses obtenues serviraient de mesure. Cet aspect de l'opérationnalisation des concepts est repris au chapitre 4. La Revue de presse 1.7, à la page 26, apporte deux exemples de concepts définis par des indicateurs.

Malgré leur grand souci d'opérationnalisation, les sciences humaines ne sont pas parvenues à atteindre un mode de généralisation de connaissances équivalant à celui des sciences de la nature, et encore moins à établir des prédictions aussi solides. Cinq raisons expliquent principalement cet état de fait (Deshaies, 1992):

• l'objet d'étude est complexe, tant par sa nature que par le nombre de ses éléments;

• les phénomènes étudiés sont hétérogènes, donc il est difficile de répéter une recherche dans des conditions similaires pour confirmer un premier résultat;

• pour isoler réellement le phénomène étudié, il faudrait de telles mesures de contrôle que ce phénomène serait modifié;

• les instruments d'interrogation de la réalité sont beaucoup moins précis que ceux qui ont été mis au point par les sciences de la nature;

• le phénomène de subjectivité est important, car le sujet et l'objet sont des êtres humains (pour le scientifique, le risque d'interpréter les phénomènes selon son point de vue est réel).

L'esprit scientifique
· L’OBSERVATION SYSTÉMATIQUE. Quand on observe un phénomène où qu’on lit un document on doit orienter et discipliner son regard et ne jamais perdre de vue ce que l’on cherche. Cette attitude permet entre autres (1) de percevoir les cohérences profondes d’un phénomène (par exemple compter le nombre de fois que Jean Charest dit le mot «séparation» dans ses discours) et (2) observer les relations invisibles que certains phénomènes entretiennent entre eux (par exemple la ressemblance entre les textes des Nations Unies et ceux produits par le Secrétariat d’État américain). L’important ici est de ne pas se laisser avoir par un texte et de ne pas perdre de vue sa question de recherche. 

· LE QUESTIONNEMENT. Quand on lit ou qu’on observe, il est impossible d’être sensible à toutes les manifestations d’un document. L’esprit scientifique implique le recours à une question de recherche qui doit guider et encadrer notre analyse. Cette question permet entre autres de sélectionner les phénomènes observés, de circonscrire notre observation et d’obtenir des résultats fiables et vérifiables. Maurice Angers écrit d’ailleurs que «S’il n’y a pas eu de question, il ne peut y avoir de connaissance scientifique.» 

· L’ABSTRACTION. Pour arriver à isoler et observer un phénomène, il faut souvent abstraire des caractéristiques de l’objet étudié. Il est donc important de bien définir ses termes. Utiliser le mot canis lupus plutôt que le mot loup sert aux scientifiques à isoler une espèce bien particulière. De la même manière le taux de vitamine C dans une orange ou le taux d’alcool dans une bière. 

· LA MÉTHODE. L’esprit scientifique implique l’usage d’une série de procédures précises et dont on rend compte par écrit. Dans les travaux scientifiques on consacre toujours une part importante de ses conclusions à rendre compte des étapes qui ont été franchies (même dans les journaux, quand on présente un sondage, on donne toujours la méthodologie et la marge d’erreur). Il faut enfin savoir que pour les scientifiques, les résultats n’ont pas de valeur en soi, une études sera jugée d’abord et avant tout sur la rigueur de la méthode employée. 

· L'OUVERTURE D’ESPRIT. L’esprit scientifique implique une ouverture à toutes les manifestations d’un phénomène. Cela ne signifie ni «neutralité» ni «indifférence», mais simplement de ne rien prendre pour acquis et de ne considérer comme faux ou comme vrai que ce qui a été démontré ou non par la méthode scientifique. La forme la plus classique est le «paradoxe de vérité» illustré par l’épistémologue Karl Popper. Un exemple courant d’ouverture d’esprit est lorsqu’un chercheur conclue que son hypothèse était fausse et qu’il n’a pas pu la prouver. Il est neutre devant les résultats et ne cherche pas à prouver d’une manière malhonnête une idée qu’il cherche pourtant à défendre. 

· L’OBJECTIVITÉ. C’est une qualité bien connue et très importante. Comme il est impossible de se débarasser tout à fait de ses croyances et de ses conviction, le chercheur en tient compte en les annonçant et en les plaçant au coeur de ses hypothèses. L’objectivité consiste à ensuite vérifier la valeur de son hypothèse d’une manière neutre et rigoureuse afin, entre autres, que la valeur de sa démonstration ne soit pas mise en doute par ceux qui ne partagent pas ses convictions. 

D'après Andrée Lamoureux, Recherche et méthodologie en sciences humaines, Laval, Études Vivantes, 2000, chapitre un.

 DOCUMENT 13
Les étapes d'un travail scientifique 

Le choix d'un sujet
Le choix d'un sujet est une opération importante, mais sur laquelle il ne faut pas perdre trop de temps. Ne cherchez pas le sujet «tripant» idéal. Durant votre carrière d'étudiant vous aurez de nombreux sujets à étudier et il est bon de varier ses centres d'intérêt. D'autres part, même si c'est un cliché, il appert que tous les sujets deviennent intéressants quant ont commence à en savoir un peu plus et qu'on y a découverts des éléments nouveaux. Le cours vous impose d'associer un travail dans un autre cours avec celui dans ce cours-ci. Cela réduit déjà considérablement l'éventail des sujets possibles. Un bon sujet doit cependant recouper les conditions suivantes:
[image: image7.png]


Voir si le sujet est un objet d'étude des sciences humaines
Comme il est dit plus haut, il existe une manière scientifique de poser un thème de recherche. Grosso modo, un objet scientifique doit pouvoir être posé en termes neutres, pouvoir se prèter à une investigation, à une étude et enfin à la vérification des résultats obtenus. Autrement, l'objet des sciences humaines peut se résumer à l'études des individus, des relations entre les individus, des collectivités et des institutions.

[image: image8.png]


Voir si vous avez des connaissances préalables
Il est préférable de posséder des connaissances minimales sur un thème avant d'en débuter l'étude. Cela permet de perdre moins de temps au départ à identifier les dimensions d'un sujet et d'en faire l'apprentissage. Il est cependant facile de se doter rapidement d'un minimum de connaissances sur un objet en consultant un article d'encyclopédie en particulier.
[image: image9.png]


Voir son intérêt
Un minimum d'intérêt pour le sujet est nécessaire. Si le prof semble plus intéressé que vous par le thème cela est mauvais signe. Il faut avoir sincèrement le goût d'en savoir davantage. Le simple attrait de la note ne fait généralement pas de bon sujet de recherche.
[image: image10.png]


Identifier les ressources disponibles
Même si vous n'en savez pas long au départ sur votre sujet, vous pouvez spontanément voir les ressources qui sont à votre portée. Ainsi vous savez déjà qu'il vous serait plus facile de trouver des informations sur un sujet concernant le Québec qu'un autre concernant Madagascar par exemple. L'inventaire des ressources disponibles passe en général par les questions suivantes:

La bibliothèques possèdent-elles plusieurs bons livres sur le sujet?

Y a-t-il quelqu'un dans mon entourage qui pourrait éventuellement me dépanner sur le sujet

Pourrais-je faire une recherche sur ce sujet sans avoir à approfondir durant des mois ou à me ruiner en frais de photocopies ou de déplacement?
[image: image11.png]


S'entourer de collaborateurs motivés
Pour ce cours le travail en équipe est obligatoire. Il est cependant très formateur puisqu'il vous force à verbaliser et à discuter de vos convictions avec quelqu'un d'autres. Par ailleurs, pour le reste de votre vie, vous aurez de plus en plus à travailler en équipe (à moins de finir poète dans un bistrot...). Certains critères peuvent aider à choisir de bons collaborateurs
Vous avez déjà travaillé ensemble et ça s'est avéré rentable

Vous êtes inscrits à d'autres cours ensemble et avez l'occasion de vous voir plus d'une fois par semaine.

Vous êtes attirés par le même type de sujet

Elle ou il vous paraît une personne sérieuse et respectueuse
 

La recension des écrits
La recension des écrits consiste à faire le tour des livres et des articles les plus importants qui existent déjà sur le sujet qu'on veut étudier. Cela évite d'une part de «défoncer des portes ouvertes», soit d'aborder un problème déjà surexploité ou résolu par la science. Cela permet d'autre part de poser une meilleure problématique, qui tienne compte de l'état actuel des connaissances et qui utilise des concepts et une formulation corrects en regard de la science.
Pour trouver des livres sur un sujet, le moyen le plus courant est de taper des mots-clés dans l'ordinateur de la bibliothèque et de consulter les ouvrages retenus. Ce truc est rapide, mais trop d'étudiant s'arrètent là. Non seulement l'ordinateur n'index pas tous les livres de la bibliothèque (avant 1980, bon nombre de livres ne sont que dans le fichier en papier), mais en plus vous ne retracez ainsi ni les articles de revues, ni les ouvrages de référence générale.
Pour faire une bonne recension des écrits nous vous suggérons la marche suivante:
4.1 Photocopier un ou deux articles d'encyclopédie sur votre sujet afin de faire un tour du sujet et de vous doter d'une série de mots-clés utiles pour poursuivre votre recherche.
4.2 Taper des mots-clés dans l'ordinateur de la bibliothèque et de consulter les ouvrages retenus (chercher également dans le fichier à papier si nécessaire). Consultez prioritairement les ouvrages de références qui donnent une information plus brève et plus neutre qui s'avère souvent suffisante.
4.3 Identifier la section de la bibliothèque où se trouve les livres les plus intéressants et regarder les autres ouvrages à sa droite et à sa gauche sur les rayons de la bibliothèque.
4.4 Aller aux ordinateurs dédiés à la recherche dans les périodiques et consulter les quelques cédéroms disponibles. Certains, comme PÉRIODEX, ACTUALITÉ-QUÉBEC et LA PRESSE donnent même le contenu intégral de l'article.
4.5 Après avoir pris les références des périodiques, aller consulter ceux qui sont disponibles à la bibliothèque et photocopiez les plus pertinents. En effet, contrairement aux livres, il est conseiller de posséder une copie intégrale des meilleurs articles qui sont généralement très précieux pour réaliser sa recherche.
NB. La section des périodiques du cégep est assez faible. Vous remarquerez que les articles avant 1990 ne sont pas sur les rayons. Demandez toujours à un préposé s'il peut vous trouver tel ou tel périodique, vous serez souvent agréablement surpris.

 

La problématique
Pour résoudre son problème spécifique, le chercheur pose une question de recherche sur un point précis de la réalité. Cette question ne présume pas de la réponse (ouverture), doit être comprise d'une manière univoque (clarté) et être assez simple pour qu'on puisse y répondre à l'intérieur d'une seule recherche (faisabilité).  La problématique est donc une interrogation sur un objet donné dont l'exploration est à la portée du chercheur étant donné ses ressources et l'état actuel de la théorie. Il faut bien prendre soin de formuler clairement et précisément notre question puisque c'est à celle-ci que nous tenterons de répondre. Elle présente le cadre théorique et empirique à l'intérieur duquel se situe un objet d'étude se fait sur le modèle d'un entonnoir, soit du plus vague (plus abstrait) au plus précis (plus concret). Ainsi se succéderont le thème de recherche, le problème général, le problème spécifique, la question de recherche et l'objectif ou l'hypothèse.Le problème de recherche doit être susceptible d'un traitement scientifique et doit prendre en compte l'état des connaissances sur un sujet. Elle doit en particulier permettre de circonscrire son thème de recherche et de clairement délimiter les concepts qui seront abordés. Elle présente certaines qualités nécessaires 

· La problématique est un énoncé présenté dans une forme interrogative 

· Le problème posé est objet de science. 

· La problématique permet de bien délimiter un sujet d’étude 

· Elle se situe dans les grands débats de l’heure. En ce sens vous ne tentez pas de défoncer des portes ouvertes (De là l’importance de bien connaitre la documentation avant de la poser). 

· Elle est originale, imaginative et fait foi d’une connaissance aiguë du sujet. 

L'hypothèse
L’hypothèse se présente comme une phrase qui représente une réponse plausible à une question de recherche (la problématique). Le chercheur planifie un moyen concret pour interroger la réalité: il énonce un objectif ou une hypothèse. Un objectif est une intention d'action pour trouver dans les faits une réponse à la question de recherche. Une hypothèse est une réponse anticipée à cette question; cette réponse est provisoire et prédit une relation entre deux événements.Il est important que les mots utilisés soient clairs et neutres; qu’ils soient précis et ne laissent pas percer ni flou, ni préjugé. La fonction de l'hypothèse est double: organiser la recherche autour d'un but précis - vérifier la validité de l'hypothèse - et organiser la rédaction, puisque tous les éléments du texte devront désormais avoir une utilité quelconque vis-à-vis de l'hypothèse.

L'objectif, ou l'hypothèse, devra découler logiquement des connaissances actuelles (être justifié), contenir des éléments concrets qui renseignent sur l'action envisagée ou sur la direction de la relation prédite (être précis), pouvoir être soumis à l'épreuve des faits (être vérifiable) et contribuer à la mise à jour des connaissances scientifiques (être productif). Son énoncé doit être affirmatif et bref.

Plus précisément, l’hypothèse prédit une relation entre deux phénomènes. Par exemple, dans la question : «Qu’est ce qui cause A ?», une hypothèse pourrait être «C’est B qui cause A». Enfin, cette réponse plausible doit être vérifiable. En ce sens vous devez très clairement présenter comment vous entendez la prouver pour que quelqu’un qui ne vous croît pas puisse refaire la recherche et arriver aux mêmes résultats. 

Ces phénomènes que l’hypothèse doit mettre en relation sont appelés VARIABLES, puisque c’est la variation en qualité ou en quantité de certains phénomènes que l’on souhaite observer. L'énoncé d'un objectif ou d'une hypothèse établit les variables de la recherche, c'est-à-dire les événements qui manifesteront des variations au cours de la collecte de données. La variable indépendante est l'événement X sur lequel le chercheur intervient; elle doit varier au moins selon deux modalités. Le chercheur la manipule en l'imposant à un groupe de participants mais non à un autre (variable provoquée), ou il assigne les participants dans un groupe selon leur position par rapport à cette variable (variable invoquée). La variable dépendante est l'événement Y qui varie en fonction de la variable indépendante.

La variable dépendante : Celle dont on veut observer l’effet

La variable indépendante : Celle qui est l’objet d’étude et sur laquelle on veut observer l’effet de la VD

Ainsi dans l’hypothèse : «La musique rock nuit aux études», la «musique rock» est la variable dépendante et «les études» constitue la variable indépendante.

L'énoncé d'un objectif ou d'une hypothèse doit être opérationnel, c'est-à-dire exprimé sous une forme empirique. Pour y arriver, le chercheur doit affirmer clairement le sens qu'il donne à chacun des concepts étudiés (définition); puis, pour chacun des concepts, préciser les aspects de la réalité qu'il retiendra (dimensions); finalement, pour chacune des dimensions, choisir dans la réalité un signe qui en témoigne et qui soit observable et mesurable (indicateurs).Même si une hypothèse peut être fort complexe et présenter plusieurs types de variables, il n’y a par définition que deux types de variables.

Selon la nature de ses variables, une hypothèse présente des qualités différentes. On distingue :

Hypothèse univariée : où on étudie l’évolution d’une seule variable indépendante, par exemple dans le temps ou dans l’espace. «Nous proposons que les Nations Unies se sont éloignées de leur rôle initial, soit celui de 1945»

hypothèse bivariéee : où on étudie la relation entre une VI et une VD. Cette relation peut être causale. « L’alcool provoque la perte de réflexe» ou covariante : «Moins les gens vont à la messe le dimanche, plus ils se couchent tard le samedi soir». La covariance n’implique donc pas une relation de cause à effet, mais, plus simplement, une évolution parallèle, soit directe soit inverse.

hypothèse multivariée : où on étudie la relation de plusieurs variables dépendantes sur une variable dépendante. Par exemple «La pauvreté, le travail étudiant et le manque d’espoir des jeunes sont les causes du décrochage scolaire».

La clarification des concepts
La recension des écrits ne commence pas nécessairement à la bibliothèque. en effet, il faut d'abord reconnaître les mots clés liés au problème général. Ces mots sont les concepts souvent reliés entre eux et qui, à eux tous, font le tour du problème général. Trouver les bons mots constitue donc la clé permettant d'avoir accès à des informations pertinentes. Il s'avère essentiel de bien les choisir, puisque les fichiers et les index de la bibliothèque répertorient les références, entre autres façons, par sujets.. Pour dresser une première liste de ses mots clés, le chercheur peut utiliser les termes de l'énoncé qui résume le problème général de sa recherche (Létourneau, 1989). Puis, il trouve des termes connexes qu'il complète par association d'idées. La liste des mots clés adopte elle aussi la forme d'un entonnoir: au début, ces mots sont plus généraux ou plus vagues, mais deviennent, au fil des lectures, plus spécifiques et plus précis. 

Si votre hypothèse présente les qualités d’une question scientifique, elle utilise donc des termes précis et univoques. Malgré cela, dans une recherche scientifique, les termes-clés de l’hypothèse font toujours l’objet d’une clarification. Il s’agit de donner une définition scientifique et complète du sens dans lequel ce concept sera employé pour votre recherche. Ça peut ressembler à du politically correct. Ainsi le mot «gros» doit être remplacé par «obèse» parce qu’il est plus neutre et, même là, vous devez clarifier le concept d’«obèse» dans ses moindres détails en précisant, entre autres, que «Dans cette recherche, nous considéreront comme obèse toute personne dont le poids dépasse de 20% son «poids idéal» tel que prescrit pas le Ministère de Santé et Bien être Canada (voir ANNEXE I)».

La marche à suivre pour clarifier ses concepts est la suivante:
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Vérifier le sens propre et les sens figurés dans un dictionnaire général
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Vérifier les diverses acceptions dans un dictionnaire spécialisé
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Vérifier l'usage de ce terme chez les auteurs pour voir l'usage qu'il font de ce concept

[image: image15.png]


Établissez dans quel sens vous utiliserez ce concept dans votre recherche et fournissez votre définition lors de la présentation de la problématique.

L’opérationalisation
C’est une opération cruciale à laquelle il faut passer pas mal de temps au risque d’en perdre beaucoup par la suite. Il s’agit  - à partir des termes de l’hypothèse - de poser les diverses dimensions qu’elle implique et, à leur tour, de décomposer ces dimensions en indicateurs ou en indices, qui sont des unités élémentaires, généralement abstraites et mesurables.

Distinguons donc :

Concepts : généralement associés aux variables de son hypothèse. Ce sont des mots-clés complexes dont l’analyse attentive nécessite qu’on les sépare en dimensions

Dimensions : Ce sont les différentes facettes d’un concept, un peut comme les trois faces d'un triangle. Ainsi une personne a au moins une dimension physique et une dimension psychique. 

Indicateurs : La dimension reste un concept souvent trop général. L’indicateur, lui, prend la forme d’une unité élémentaire qu’on peut mesurer et circonscrire d’une manière claire et scientifique.

Prenons l’exemple de tantôt : «LES JEUNES QUI CONSOMMENT BEAUCOUP DE MUSIQUE ROCK RÉUSSISSENT MOINS BIEN DANS LEURS ÉTUDES»

Musique rock et études sont nos variables et seront les concepts que vous devrez décortiquer pour prouver votre hypothèse. On procède généralement sous forme d’un tableau. Dans ce cas on présente toujours d’abord la variable dépendante, la mieux connue, celle qui est l’objet du travail. Ensuite on fait intervenir la VI, celle qui dérange, celle qui intervient et dont on veut définir l’effet

	CONCEPTS
	DIMENSIONS
	INDICATEURS

	
	
	Taux de concentration

	
	- travail en classe
	Rendement scolaire

	
	
	Appréciation des profs

	
	- travail à la maison
	temps d’étude moyen

	
	
	Taux de concentration

	Réussite dans les études
	- implication parascolaires
	Taux d’implication

	
	
	Comportement en équipe

	
	- dans la vie sociale
	Place des études dans la vie sociale

	
	
	

	
	
	temps d’audition de musique

	
	- habitudes de consommation
	Volume en décibels de la musique écoutées

	
	
	Soft Rock

	
	- type de musique
	Hard Rock, etc...

	Consommation de musique rock
	- Activités associées
	Les activités qui accompagne l’audition de musique


Votre conceptualisation ou schéma conceptuel devrait changer et se préciser à mesure que vous poursuivez votre recherche. Il vous permettra de construire votre plan provisoire, votre plan définitif et pourrait se retrouver tel quel à votre table des matières. Ainsi, on pourrait imaginer votre travail final.

	  

«Les études et la musique Rock : 
analyse de 50 étudiants du cégep du Vieux-Montréal»
1- Introduction : Revue de la littérature, problématique, 

hypothèse et clarification des concepts

2- La réussite dans les études

    2.1 travail en classe

        2.11 Rendement scolaire 

        2.12 Appréciation des profs

2.2 travail à la maison

    2.21 temps d’étude moyen

    2.22 Taux de concentration

2.3 implication parascolaire et vie sociale

    2.31 Taux d’implication

    2.32 Comportement en équipe

    2.33 Place des études dans la vie sociale
3- Consommation de musique rock

    3.1 habitudes de consommation

        3.11 temps d’audition de musique

        3.12 Volume en décibels de la musique écoutée

    3.2 type de musique

        3.21 Soft Rock, Hard Rock, etc...

    3.3 Activités associées 

    3.31 Les activités qui accompagnent l’audition de musique
4- Liens entre le rendement aux études et la consommation de musique rock


Vous avez bien posé dans le point deux les habitudes d’études de votre population et leurs habitudes de musique dans le point trois. Vous pouvez maintenant croiser vos résultats et voir s’il y a un lien entre les deux, selon le type d’individus.

La rédaction des fiches de lecture 

Chaque lecture doit être notée et résumée sur une fiche. Les fiches seront d'abord rédigées manuellement. Elles pourront ensuite être transcrites sur ordinateur pour en faciliter la conservation, le classement et l'accessibilité.

Que consigner sur une fiche de lecture? Trois genres d'informations:

• des informations bibliographiques qui donnent très précisément la source: le nom de l'auteur, le titre de l'ouvrage et la date de publication, et la façon de retrouver cet ouvrage (nom de la bibliothèque, cote du volume, numéro de l'index);

• des informations documentaires qui résument le contenu de la lecture: les éléments importants qui pourraient servir à déterminer non seulement le problème spécifique, mais éventuellement les autres étapes de la recherche (l'objectif ou l'hypothèse, les caractéristiques de l'échantillon, les particularités du matériel, les contrôles exercés, les résultats obtenus, l'interprétation des résultats);

• des informations personnelles: les critiques du chercheur soulevées par sa lecture (interrogations, remarques, points d'intérêt, etc.): ces informations deviennent des points de repère qui guideront sa réflexion et ses choix dans toutes les étapes de sa recherche.

Le chercheur remplit ses fiches dans un style schématique, d'une manière claire et significative pour lui. Avec des fiches manuscrites, il peut utiliser le recto et le verso, mais la manipulation des fiches est plus simple si le recto seulement est rempli. S'il est nécessaire d'utiliser plus d'une fiche pour la même référence, le chercheur les numérote. S'il travaille avec d'autres, tous doivent adopter la même façon de faire. La figure 4.2, à la page 118, présente un exemple de la manière de remplir une fiche de lecture.

Le classement des fiches de lecture

Pour plus d'efficacité, un classement rationnel des fiches de lecture s'impose. Cela permet par la suite de procéder plus rapidement et de ne pas oublier une référence importante par rapport à un aspect particulier de la recherche. Au début, classer les fiches par ordre alphabétique de concepts (mots clés) est adéquat. Mais après un certain nombre de lectures, il devient pertinent de les classer par thèmes, et même par sous-thèmes. Ainsi, certaines références:

• sont plus générales, car elles permettent de définir le contexte dans lequel s'inscrit le problème spécifique et de mener une lecture davantage éclairée d'autres références plus spécialisées;

• seront particulièrement utiles à une étape ou à une autre de la recherche puisque quelques-unes contribuent à cerner le problème spécifique, tandis que d'autres apprécieront la sélection des participants, la planification de la collecte de données, ou le choix des méthodes d'analyse des résultats;

• sont plus pertinentes, car elles tiennent compte des recherches les plus récentes qui ont été réalisées sur le même sujet.

DOCUMENT 14
Les méthodes en sciences humaines

Le but de la recherche guide le chercheur dans le choix d'une méthode. Les méthodes exploratoires permettent de découvrir un phénomène inconnu et de formuler des prédictions; les méthodes descriptives permettent de tracer un portrait précis d'un phénomène et de vérifier des liens de covariance; les méthodes explicatives permettent d'isoler un phénomène et de vérifier des liens de causalité.

• Le degré d'intervention du chercheur

Dans les méthodes exploratoires, le chercheur observe un phénomène tel qu'il se présente et il ne peut choisir les participants de façon systématique; dans les méthodes descriptives, il délimite un phénomène et choisit un échantillon représentatif; dans les méthodes explicatives, il provoque un phénomène, choisit un échantillon représentatif et forme des groupes équivalents.

• La nature des informations recueillies

Une méthode exploratoire permet d'obtenir une information en profondeur sur un aspect du vécu d'une personne (récit de vie), ou d'obtenir une information exhaustive au sujet d'une situation (étude de cas), ou de dresser un portrait global d'un phénomène (étude sur le terrain), ou encore de reconstituer des événements passés (méthode historique).

Une méthode descriptive peut tracer la description précise d'un comportement (observation systématique), ou étudier de façon systématique une production (analyse de contenu), ou obtenir des informations de nature privée en interrogeant des personnes (enquête et sondage), ou établir un lien entre deux informations connues relatives à des personnes (méthode ex post facto), ou encore quantifier le lien qui existe entre deux événements (méthode corrélationnelle).

Une méthode explicative peut établir u lien de causalité entre deux événements en comparant le comportement de groupes équivalents (méthode expérimentale), ou celui d'une seule personne (cas unique).

• Les outils de recherche

Dans une méthode exploratoire, le chercheur est appelé à faire des entrevues informelles (récit de vie), à analyser plusieurs sources d'information (étude de cas), à prendre des notes (étude sur le terrain) et à faire une recherche documentaire (méthode historique).

Dans une méthode descriptive, le chercheur peut appliquer une grille d'observation (observation systématique) ou une grille d'analyse (analyse de contenu), construire un questionnaire ou une entrevue (enquête et sondage), et faire une analyse de données chiffrées (méthode ex post facto ou méthode corrélationnelle).

Dans une méthode explicative, le chercheur procède par expérimentation à l'aide d'appareils, de tests ou de matériel (méthode expérimentale), ou encore un événement et en mesurant la fréquence subséquente d'un comportement chez une seule personne (cas unique). 

DOCUMENT 15
Inititation au tableur Microsoft EXCEL©

Une suite bureautique classique comprend généralement les trois types de logiciels suivants:
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Un traitement de texte (Word, WordPerfect, MacWrite..)
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Un système de base de données (Access, DBase, FileMaker)
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Un tableur (Lotus 123, Excel)
Ce cours constitue tout au plus une introduction au tableur le plus utilisé au monde.  Il s'agit de Microsoft Excel.   Bien que surtout utilisé par les entreprises et les sciences exactes, le tableur Excel est énormément emprunté par les chercheurs en sciences humaines.  Dès qu'il s'agit de représenter des tableaux, de calculer des totaux, des moyennes, ou de procéder à des formules complexes.  Dès qu'il s'agit enfin de générer une représentation graphique, le logiciel Excel devrait être utilisé.
Comme tout logiciel associé à Windows 98, il est conseillé de le découvrir par tâtonnements, en essayant des trucs et en explorant la barre de menu.  Je vais donc me contenter d'une présentation sommaire et vous laisser l'expérimenter par le TP 11.
Accédez d'abord à Excel en appuyant sur le symbole [image: image19.png]X Microsoft Exce



tout en haut, à droite de votre écran.  Ce logiciel est disponible en permanence sur le système.   Revenez vite ensuite à cette page  en cliquant en bas sur l'onglet COURS 11.
Pour plus d'aisance je vous conseille de faire apparaitre les deux fenêtres en même temps, celle-çi et celle de Microsoft Excel. Dans chacune des deux fenêtres cliquez sur le double carré tout à fait en haut à droite.
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	Vous pouvez maintenant ajuster la taille des deux fenêtres pour que vous puissiez les voir apparaître côte à côte


Comme vous l'avez remarqué, Excel se présente dès le départ comme un grillage de lignes où vous pouvez entrer des données chiffrées ou alphabétiques. Tout ce que vous avez à faire est d'entrer des données.
Avant de poursuivre, parcourez cette illustration qui résume le tableau de bord de Excel.
	[image: image21.png]Insertion_Form:

ichage

nées Fenéire

Dl SR % |m[e o A 2 YT A RN 7 e el 4
[l T D] 9| om] =l il Tl
At 7]
A B c D E F [
1
(2
{3
4
5
6
; e
8
9
10
1
12

13 o
[Tl oo fFomzy. 7 & [l w mil
Pt 8 | Somme=0 [ |l





	  

4  La zone de nom qui donne la référence de la cellule active, ou le nom de la plage sélectionnée. 

5  La barre de formule, qui permet de voir ou de modifier le contenu de la cellule active (la formule le cas échéant). 

 6 La feuille de calcul, les cellules qui servent à placer les informations. 

7  Les onglets des feuilles qui permettent de voir et de choisir la feuille "courante" (onglet en blanc). 

	1  La barre de titre, qui permet d'identifier le nom du classeur (du document Excel).

Lorsque la barre de titre indique "Class1", cela signifie que le document n'est pas enregistré. 

2  Le Menu, accessible à la souris ou au clavier. À la souris, un simple clic sur un élément permet de dérouler le menu, un autre clic sur l'option choisie active la commande. À l'aide du menu, il faut dérouler un menu par la combinaison de touches ALT+Lettre soulignée (par exemple ALT+F pour me menu Fichier), puis simplement appuyer sur la lettre soulignée de la commande voulue. (Exemple Fichier / Ouvrir = ALT+F puis O). 

3  Les barres d'outils qui permettent l'accès à certaines commandes d'un simple clic. 

   
	8  La barre d'État qui donne quelques renseignements supplémentaires. 

9  L'ascenseur vertical, qui permet un déplacement de la zone d'affichage vers le haut ou vers le bas. 

10  L'ascenseur horizontal qui permet le déplacement gauche / droite.


  

1.   

Les Curseurs :
	[image: image22]Flèche Gauche
	Curseur standard, symbolise une ACTION (menu, outil...)

	Croix Blanche
	Curseur Sélection ou activation cellule(s) (Feuille de calcul)

	[image: image23]Grand "i"
	Curseur Édition, symbolise la modification de texte (barre de formules)
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	· Le Classeur Courant (ou classeur actif) est le document sur lequel vous travaillez. 


Le nom du classeur courant est visible sur la barre de titre.

Tant que le nom est Classx cela signifie qu'il n'a pas été enregistré.
· La Feuille courante (ou feuille active) est la feuille de calcul sur laquelle vous saisissez les informations.

[image: image25]Son onglet est blanc, le Nom de la feuille est inscrit en noir.
	[image: image26]
	· La Cellule sélectionnée est la cellule "active" ou encore "courante". C'est celle dans laquelle vous pouvez saisir des informations, ou celle qui sera modifiée si vous choisissez une commande du menu. 


La cellule sélectionnée (B4 dans l'exemple) est toujours entourée d'une bordure spéciale et sa référence est inscrite dans la zone de nom ([image: image27]).

Vous pouvez changer de cellule courante en cliquant sur une nouvelle à l'aide de la souris, mais aussi en vous servant des quatre flèches de direction. Après une saisie d'information et sur l'appui de la touche Entrée, la cellule courante devient celle d'en-dessous.

Pour modifier la mise en forme de plusieurs cellules en une seule opération, il vous faut au préalable sélectionner une zone (une "plage") de cellules.

 

Exercice 1:
Entrez des données de telle manière qu'elles apparaissent ainsi:
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Vous voulez maintenant calculer le total des points de Pierre, Jean, Jacques et Marie.   Il s'agit donc d'adition la somme des colonnes B, C et D.  L'option  fonctions dans la rubrique insertion peut vous permettre de le faire automatiquement.  Il est cependant aussi simple de le faire manuellement.   Placez-vous dans la cellule E3 et écrivez  textuellement ceci:

=SOMME(B3:D3)
Ça veut simplement dire que vous demandez la somme des colonnes B1 à D1 inclusivement.  Si ça a marché vous voyez maintenant apparaître le nombre 44 dans la cellule E3.

Maintenant, tout en demeurant sur la cellule E3, allez au menu ÉDITION et sélectionnez COPIER. Placez vous maintenant sur la cellule E4.   Retournez au menu ÉDITION et sélectionnez COLLER.  Le nombre 46 apparaît maintenant.  Excel a automatiquement adapté la formule aux notes obtenues par Jean.   Répétez maintenant l'opération COLLER aux cellules E5 et E6 pour obtenir les totaux de Jacques (42) et Marie (31).

Une autre formule couramment utilisée est la moyenne.  Pour obtenir la moyenne de Pierre, Jean, Jacques et Marie placez-vous maintenant sur la cellule F3 et écrivez textuellement ceci:

=MOYENNE(B3:D3)
Tout en demeurant sur la cellule F3, allez au menu ÉDITION et sélectionnez COPIER.  Placez-vous maintenant sur la cellule F4.   Enfoncez le bouton gauche de votre souris et noircissez la zone correspondant aux cellules F4 à F6. Allez au menu ÉDITION et sélectionnez COLLER.  Excel vous donne maintenant la moyenne des notes des quatre étudiants, soit Pierre: 14,67, Jean: 15,33, Jacques: 14 et Marie 10,33.

Vous allez maintenant réalisez l'exercice avec des données verticales.  Pour avoir la moyenne du groupe des quatre étudiants, placez-vous sur la cellule B6 et écrivez textuellement

=MOYENNE(B3:B6)
La moyenne du premier exercice (colonne B) est de 12,25. Tout en demeurant sur la cellule B6, allez au menu ÉDITION et sélectionnez COPIER.   Placez-vous maintenant sur la cellule C6.  Enfoncez le bouton gauche de votre souris et noircissez la zone correspondant aux cellules C6 et D6. Allez au menu ÉDITION et sélectionnez COLLER.  Excel vous donne maintenant la moyenne des notes des trois exercices. Votre fenêtre Excel devrait maintenant présenter l'aspect suivant.   Sinon demandez l'aide du prof...
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Une dernière opération est cependant essentielle.   Les notes de Pierre, Jean, Jacques et Marie étaient sur 20%.  Ils ont donc accumulés 60 points jusqu'à maintenant.  On souhaite ainsi savoir quelle est leur note quand on reporte les résultats sur 100%.  C'est une simple règle de trois.   Il y a plusieurs manières pour Excel de vous fournir cette information.   Placez-vous d'abord sur la cellule F3.  Là écrivez la formule suivante:

=SOMME(E3/60*100)
Cela signifie que vous prenez le résultat de la cellule E3(le total de points à date), que vous le divisez par soixante et que vous le multipliez par 100.  Vous obtenez ainsi la note de l'étudiant reportée sur 100%.  Faites-le ensuite pour les trois autres étudiants.  Votre tableau ressemble finalement à ceci:

[image: image30.png]TEST RESUME  CRITIQUE

Pierre 17 12 15 a4 733
Jean 13 15 18 5 76,67
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Nous allons maintenant faire quelques représentations graphiques à partir de l'exemple de Pierre, Jean, Jacques et Marie.

Faire un graphique est hyper simple.  Le plus difficile consiste en fait à se demander: qu'est-ce que je veux montrer?  La marche à suivre consiste à noircir la zone que l'on veut représenter sur un graphique.  Dans ce cas-çi, les cellules A1 à D6.

Cliquez ensuite sur le symbôle de graphiques (en forme de bâtonnets) sur la ligne de menu de Excel

Dans la boîte de dialogue qui s'ouvre, choisissez la représentation en batonnets, puis cliquez sur FIN.  Le graphique suivant devrait apparaître.
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Excel vous offre la possibilité de modifier l'apparence de votre graphique en cliquant à différents endroit..

DOCUMENT 16
Les principales techniques de recherche en sciences humaines

Certaines de ces techniques sont spécialisées à quelques disciplines.  À l'université toutefois vous devriez avoir l'opportunité de toutes les expérimenter.  Ce sont en fait des outils permettant d'investiguer son objet et de répondre adéquatement à sa question de recherche.

Je vous fournis ici des descriptions hyper sommaires, mais suffisantes.  Lisez-les attentivement puis aller faire la première partie du TP 8



1 L’observation en situation
L’observation en situation est une technique directe d’investigation qui sert à observer habituellement un groupe (un village, une association) de façon non directive, en vue de faire un prélèvement qualitatif pour comprendre des attitudes et des comportements. L’observation est systématique s’il s’agit d’une description exacte des comportements et leur prédiction. Le prélèvement pourrait alors être plutôt quantitatif. L’observation en situation peut prendre plusieurs formes : participante ou désengagée.

1.1 L’observation participante
L’observation participante laisse entendre qu’on s’insère dans la vie des gens qu’on étudie, tout en cherchant à ne modifier d’aucune façon la situation. Les anthropologues on été les premiers à se livrer à l’observation participante en allant vivre dans des communautés pour mieux les étudier. Des sociologues utilisent ce moyen d’investigation pour l’étude des cheminements d’individus dans des situations particulières. L’observation participante permet en particulier de vivre la réalité des sujets observés et de pouvoir comprendre certains mécanismes puisqu’on y participe au même titre que les acteurs.

1.2 L’observation désengagée ou ouverte
L’observation désengagée consiste pour l’observateur à ne pas se mêler à la vie des personnes observées. Cette technique est désignée quand il n’est pas nécessaire de connaître comment une situation est vécue de l’extérieur et que les phénomènes que l’on recherche peuvent être simplement constatés ou observés. Cette technique d’observation est la moins coûteuse puisqu’elle ne requiert pas une intégration au groupe ou une mise en scène particulière. Par contre il faut alors obtenir du groupe qu’il accepte d’être observé et surtout que cela n’influence pas son comportement et que, du fait qu’ils sont observés, ne se mettent à emprunter un comportement différent ou adapté.

1.3 L’observation dissimulée
C’est une situation dans laquelle les personnes observées ne savent pas qu’elles le sont. On peu se dissimuler de deux manières : ou bien on regarde les gens sans qu’ils ne nous voient, ou bien on est avec eux, mais sans qu’ils sachent qu’on les observe.

2 L’entrevue de recherche
L’entrevue de recherche est une technique directe utilisée pour interroger des individus isolément, mais aussi, dans certains cas, des groupes, ce qui permet de prélever des remarques et des commentaires généralement de façon plus riche que ne le permet par exemple un sondage ou un questionnaire. L’entrevue se déroule en général en personne, dans un cadre discret, où la personne interrogée se confiera plus facilement. L’intervieweur se présente avec un schéma de questions à aborder avec chaque enquêté. L’entrevue de recherche n’est pas rigide, mais n’est pas non plus laissée à l’inspiration du moment.

3 Le questionnaire ou sondage
Le questionnaire, sous sa forme la plus connue, le sondage, est une technique directe pour interroger des individus de façon directive, puisque la forme des réponses est prédéterminée, ce qui permet de faire un prélèvement quantitatif en vue de trouver des relations mathématiques et d’établir des comparaisons chiffrées. Le questionnaire est un moyen d’entrer en communication avec des informateurs, en les interrogeant un à un et de façon identique, en vue de dégager des réponses obtenues des tendances dans les comportements d’une large population.

On distingue le questionnaire auto-administré et le questionnaire-interview. Le premier consiste à distribuer des questionnaires, c’est-à-dire à donner à chaque informateur un formulaire de questions à remplir. Ce questionnaire demande davantage d’effort à l’enquêté puisqu’il doit s’y retrouver par lui-même. Le deuxième consiste à poser verbalement les questions et à noter les réponses. Cela demande plus de temps et d’implication du côté du chercheur et de ceux ou celles qui s’engagent à faire passer le questionnaire.

4 L’expérimentation
L’expérimentation est une technique directe, généralement utilisée auprès d’individus dans le cadre d’une expérience. Le contrôle des moindres détails de la situation est une caractéristique de l’expérimentation. Elle permet de faire un prélèvement quantitatif en vue de soumettre les données à un traitement statistique. L’expérimentation n’est pas aussi répandue en sciences humaines qu’en sciences de la nature, car l’objet s’y prête moins facilement. On l’emploie toutefois quand on veut faire une analyse de cause à effet, car l’expérimentation permet d’examiner l’effet d’une variable indépendante sur la variable dépendante ou, plus concrètement, la réaction de l’individu à un stimulus.

4.1 L’expérimentation provoquée
L’expérimentation classique est une expérimentation provoquée. L’expérience se déroule alors en laboratoire, c’est-à-dire dans un lieu spécialement conçu et aménagé. Un laboratoire réunit toutes les conditions idéales à l’expérimentation du fait qu’il est un lieu où les influences extérieures peuvent être efficacement contrées ou neutralisées. On intervient donc directement dans la situation en manipulant la variable indépendante et en maintenant les autres facteurs constants. L’expérience en laboratoire est un moyen d’investigation privilégié en psychologie.

4.2 L’expérience invoquée
C'est quand l’expérimentateur n’a pas les maîtrise de la variable indépendante. L’expérience se déroule alors en condition réelle et non en laboratoire, et donc où il est beaucoup plus difficile d’isoler les variables. Ainsi, si vous voulez observer ce qui conditionne une foule, vous assistez à la manifestation étudiante du 24 mars et tentez de mesurer l’effet de la présence policière (var. indépendante) sur les manifestants (var. dépendante) sans toutefois vous même contrôler l’amplitude ou l’intensité de ces variables.

5. L’analyse de statistiques
L’analyse de statistiques est une technique indirecte utilisée sur des productions ou documents dont le contenu est chiffré, qui permet un traitement quantitatif. L’analyse de statistiques est une technique qui, comme l’analyse de contenu, permet de ses pencher sur des données secondaires et de les reprendre à son propre compte parce qu’elles sont susceptibles de répondre à son problème de recherche. On vise alors sans doute moins la connaissance des individus pris un à un que le comportement d’ensemble des personnes, des entreprises ou de tel ou tel organisme gouvernemental. On s’intéresse, autrement dit, à des phénomènes ayant une certaine envergure dans la société, que ce soit des performances de l’économie, des phénomènes démographiques, des activités corporatives ou des caractéristiques socio-économiques d’un groupe.

Outre les gouvernements, qui sont les plus grands producteurs de données statistiques, d’autres sources peuvent s’avérer utiles : les universités, les organismes de défense des citoyens, les organisations internationales, etc. La plupart son présents sur Internet.
6. L’analyse de contenu
L’analyse de contenu est une technique indirecte utilisée sur des productions écrites, sonores ou audiovisuelles, provenant d’individus ou de groupes ou portant sur eux, dont le contenu se présente sous forme non chiffrées. L’analyse de contenu est sans doute la plus connue des techniques d’analyse de données secondaires. L’analyse de contenu est ainsi idéale pour ceux qui travaillent sur des cultures étrangères, les médias en général, des idéologies ou autres formes de représentations des individus et des organisations et se présente généralement sous la forme de documents écrits ou d'artéfacts.

6.1 L’analyse du contenu manifeste
La pratique habituelle de l’analyse est l’étude du contenu manifeste d’un document, c’est-à-dire ce qui est explicitement dit dans un document et délibérément annoncé par l'auteur. Par exemple, étudier le contenu manifeste de la Charte des Nations Unies consiste à faire ressortir les thèmes les plus souvent abordés, les mots clés, les prises de position et les arguments invoqués pour les justifier, et ainsi de suite.

6.2 L’analyse du contenu latent
Le contenu latent est tout ce qui n’est pas formellement exprimé dans un document. Étudier le contenu latent consiste donc à découvrir le non-dit, à deviner le sens caché des propos. En fait, le contenu latent peut être aussi important, sinon plus, que le contenu manifeste. L’examen du contenu latent de la Charte des Nation Unies pourrait mettre en lumière la signification de la place accordée à chaque thème, les valeurs ou les raisons non exprimées qui semblent découler des prises de position, les thèmes sous-jacents ou ignorés, et ainsi de suite.

C’est la technique que la plupart d’entre vous allez utiliser pour réaliser votre recherche dans le cadre de ce cours. Il est donc important d’en connaître les pièges et de pouvoir miser sur ses forces. On se rapporte ici en particulier à l’usage de sources premières dont j’ai parlé en classe. Il s’agit de documents directement issus de la population étudiée. Par exemple le programme du PQ si on travail sur René Levesque, Le manifeste du FLQ si on travaille sur la Crise d’Octobre 1970, La loi sur les jeunes contrevenants si on travaille sur la politique en matière de jeunes délinquants, etc.

DOCUMENT 17

Les outils de cueillette des données

Pour recueillir des faits susceptibles de vérifier l'objectif ou l'hypothèse de sa recherche, le chercheur choisit l'outil de collecte de données le plus approprié. Il peut classer et dénombrer des comportements observables de façon directe (grille d'observation), ou des éléments de contenu inclus dans une production (grille d'analyse de contenu); recueillir le témoignage écrit de personnes (questionnaire), ou leur témoignage verbal (entrevue); consulter et regrouper des données chiffrées déjà disponibles (analyse de données chiffrées); mesurer certains comportements difficiles à observer à l'œil nu (appareils) ou pour lesquels il n'y a pas d'autre outil adéquat ou existant (matériel). 

La deuxième étape de la démarche scientifique consiste à interroger la réalité en recueillant des faits susceptibles de vérifier l'objectif ou l'hypothèse de recherche. C'est l'étape de la collecte de données, qui exige d'avoir recours à un outil et à une procédure appropriés. Les outils de collecte de données regroupent tous les instruments qui amassent des faits qui deviendront les données de la recherche. Leur fonction varie selon la méthode de recherche. 

	TECHNIQUES
	OUTILS
	ACTIONS
	ÉLÉMENTS À CONTRÔLER

	L'OBSERVATION
	Grille d'observation
	Dénombrer des comportements observés de façon directe
	Présence de l'observateur; biais de l'observateur

	L'ENTREVUE
	Schéma d'entrevue
	Recueillir le témoignage verbal de témoins ou d'experts
	Prédisposition de l'interviewé et de l'intervieweur

	LE QUESTIONNAIRE
	Le formulaire
	Recueillir le témoignage écrit de personnes échantillonnées
	Cohérence interne; vérification des aspects

	L'EXPÉRIMENTATION
	Le test
	Mesurer l'effet d'une VI sur une VD dans les conditions artificielles d'un environnement contrôlé
	fidélité et validité; données normatives; conditions identiques d'administration

	L'ANALYSE DE STATISTIQUES
	Le tableau croisé de données
	Consulter,   regrouper et croiser des données quantitatives déjà disponibles
	Fiabilité des données recueillies

	L'ANALYSE DE CONTENU
	- La fiche

- L'unité de codage
	Identifier, voire dénombrer des éléments du discours présent dans un texte écrit, un artéfacts, une œuvre visuelle ou sonore
	Critique externe (authenticité) et interne (subjectivité) des documents étudiés

	
	
	
	


D'après Andrée Lamoureux, Recherche et méthodologie en sciences humaines, Laval, Études Vivantes, 2000, p. 185
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  La grille d'observation 
Pour classer et dénombrer des comportements observés de façon directe, le chercheur construit une grille d'observation. Cet outil sert à reconnaître des comportements cibles et à les classer dans une catégorie prédéfinie, ce qui permet d'en mesurer la fréquence. La personne qui fait l'observation est appelée observateur; ce peut être une autre personne que le chercheur lui-même. Après avoir construit sa grille d'observation, le chercheur doit établir une façon unique de consigner les comportements observés, et prévoir des moyens de contrôle. Généralement, le chercheur a déterminé et défini les comportements à observer: l'observateur les coche dans une grille fermée; cette observation peut se faire selon leur durée ou leur fréquence. Le chercheur doit prendre des moyens pour contrôler les effets possibles de la présence d'un observateur et de ses biais personnels. Le chercheur définit le phénomène à observer en appliquant la démarche d'opérationnalisation des concepts expliquée au chapitre précédent: définition, dimensions, indicateurs. Le résultat de cette opérationnalisation devient la grille d'observation. Celle-ci assure l'application rigoureuse des mêmes critères d'une observation à l'autre; c'est ce qui garantit la fidélité de l'observation. 

Les unités de comportement 

Le chercheur cerne le phénomène étudié en retenant un certain nombre de comportements. Pour chacun de ces comportements, il détermine des unités (dimensions): en fait, il décompose le comportement en éléments qui sont davantage observables de façon directe. Il est certain qu'une recherche ne peut se faire qu'à partir d'un nombre limité d'unités ou d'éléments. 

Chaque unité de comportement (élément) est une entité en soi: elle doit être suffisamment précise pour être reconnue et classée adéquatement. à cette fin, elle doit posséder les deux qualités suivantes: 

•
être exclusive: tous les éléments qui définissent l'unité de comportement ont des caractéristiques communes qui les distinguent très clairement d'autres comportements appartenant à d'autres unités; aucun de ces éléments ne pourrait appartenir à deux unités de comportement; 

•
être homogène: tous les éléments qui définissent l'unité de comportement sont semblables par rapport à toutes les caractéristiques qui les distinguent d'une autre unité. 

La consignation des comportements 

En construisant sa grille d'observation, le chercheur détermine une façon précise de noter la manifestation des comportements. Il doit décider du type de grille à employer, du procédé de consignation à respecter, ainsi que d'un mode de consignation des comportements. 

Les types de grilles d'observation 

Une grille d'observation est une sorte de tableau à deux entrées: les comportements à observer sont inscrits en ordonnée, et le procédé d'enregistrement est précisé en abscisse. Les informations consignées pourront par la suite être traduites sous forme de code, ce qui permet de les entrer dans un ordinateur et d'en faire rapidement l'analyse. 

Quand il s'agit d'observer des comportements cibles, le chercheur construit une grille fermée; lorsqu'il s'agit d'observer des personnes cibles manifestant des comportements, il construit une grille ouverte. 

  

Grille d'observation fermée 
Grille d'observation dans laquelle les comportements cibles sont déjà inscrits; l'observateur n'a qu'à les cocher. 

  

Grille d'observation ouverte 
Grille d'observation dans laquelle les comportements cibles ne sont pas déterminés à l'avance; l'observateur y note tous les comportements observés. 

fin de marge] 

  
Grille d'analyse de contenu 
Pour mesurer la fréquence des éléments de contenu d'une production, le chercheur utilise une grille d'analyse de contenu qui permet de les reconnaître et de les classer. Après un survol des productions, il établit des principes de classification et définit des catégories; le codeur place les informations pertinentes dans ces catégories à l'aide d'une feuille de codage. Le chercheur doit prendre des moyens pour choisir les productions pertinentes et tenir compte de leur longueur respective. 

Pour classer et dénombrer des éléments de contenu inclus dans une production (écrite, orale, audiovisuelle), le chercheur construit une grille d'analyse de contenu. La méthode historique applique une telle grille pour faire ressortir le contenu des documents étudiés. Cet outil permet de traduire une information qualitative (ex.: un discours) en information quantitative (ex.: le mot « avenir » revient 12 fois). Les productions étudiées peuvent avoir été obtenues à l'intérieur de la recherche (ex.: demander à des étudiants de niveau collégial d'écrire ce qu'ils pensent de la vie étudiante, et analyser leur propos); elles peuvent également exister déjà mais s'avérer pertinentes dans la recherche actuelle (ex.: analyser le contenu du journal étudiant dans les 10 dernières années pour découvrir ce que les étudiants pensent de la vie étudiante). 

La procédure d'utilisation d'une grille d'analyse ressemble à celle de l'utilisation d'une grille d'observation. La personne qui remplit la grille est appelée codeur; ce peut être une autre personne que le chercheur lui-même. Celui-ci, après avoir construit sa grille, établit une façon unique de consigner les éléments du contenu et prévoit des moyens de contrôle. 
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  Le schéma d'entrevue
Pour assurer le bon déroulement d’une entrevue, le chercheur doit préparer un schéma d’entrevue, planifier des procédés adéquats et déterminer une façon de prendre des notes.

Un schéma d’entrevue doit être rédigé à l’intention de tous les membres de l’équipe qui pourraient être amenés à mener des entrevues. Son but est de standardiser jusqu’à un certain point la situation d’entrevue. Cette procédure contient les questions qui devront être posées, la façon de commencer et de terminer l’entrevue (paroles et gestes), et des directives advenant des problèmes inattendus ou des réponses inhabituelles (ex. : répéter la question ou répondre aux questions de l’interviewé).

Au moment de rédiger vos questions, rappelez-vous ceci : Qu’est ce que je veux savoir exactement ? C’est en se référant au schéma conceptuel de son hypothèse que vous trouverez la réponse. Les questions doivent correspondre aux indicateurs qui traduisent l’hypothèse en termes observables et mesurables. Le nombre de question est d’ailleurs limité par ces indicateurs puisque, habituellement, chaque question couvre un indicateur. Pour s’assurer que son questionnaire mesure exactement ce qu’il est censé mesurer, le chercheur doit formuler ses questions avec soin ; ce sont elles qui lui apportent les données de sa recherche. Des questions imprécises amènent des réponses imprécises. Le chercheur doit donc formuler ses questions pour que chacun ait la même compréhension (clarté) et puisse répondre exactement ce qu’il pense (neutralité).

Les règles générales à suivre par l’intervieweur sont :
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Assurer le témoin de la confidentialité des propos tenus
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Établir un climat de confiance

[image: image36.png]


Faire preuve d’assurance pour donner l’impression que vous maîtrisez les données de base du sujet

[image: image37.png]


Ne jamais suggérer des réponses attendues
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Encourager le témoin à en dire davantage
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Revenir à une question ultérieurement si le témoin ne s’y sent pas immédiatement prêt

Le schéma d’entrevue devrait être structuré de telle sorte qu’il requiert un minimum de notes écrites de la part de l’intervieweur, et cela pour ne pas nuire à la qualité de l’échange avec le témoin. Il est conseillé de préparer une grille d’interprétation qui contient déjà des catégories préétablies auxquelles les réponses ont de fortes chances d’appartenir ; l’intervieweur n’a alors qu’à cocher à mesure les catégories qui correspondent aux propos du témoin. En même temps, il laisse toujours de larges espaces permettant de noter les remarques que l’on désir conserver. On ne prend pas tout en note, le but est de retenir l’essentiel pour pouvoir le restituer dans son rapport de recherche. Ça ressemble beaucoup à la prise de notes pendant un cours.
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Avantages
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Elle est stimulante pour les répondants et, par conséquent, elle assure un haut taux de réponses
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Elle permet à l’intervieweur de percevoir des signes non verbaux d’incompréhension, de réticence, de surprise ou de malaise (l’intervieweur peut alors répéter la question, rassurer l’interviewé, démontrer la pertinence de la question ou réaffirmer l’importance de fournir des réponses franches).

Inconvénients
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Le coût élevé, en particulier en temps, mais aussi en argent s’il faut se déplacer ou payer le témoin
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Les différences entre les témoins, qui offre pratiquement tous des points de vue différents à des degrés variables
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Le phénomène de la désirabilité sociale, c’est-à-dire la déformation involontaire des propos du témoin qui peut déformer son propos afin de le rendre "acceptable" ou "souhaitable" en regard des conventions sociales ou morales
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   Le formulaire de sondage
Le contenu d’un sondage est déterminé par l’objectif ou par l’hypothèse de recherche. C’est en effet en s’y référant que le chercheur détermine la forme de questions la plus appropriée.

Deux formes de questions sont possibles : des questions ouvertes, qui ne contiennent pas de choix de réponses, ou des questions fermées, qui présentent un choix précis et limité de réponses. En règle générale, le chercheur opte pour des questions fermées, et peux compléter son outil par une ou deux questions ouvertes courtes. Les réponses aux questions fermées facilitent l’analyse des données, et indiquent à quel point l’analyse subséquente des réponses aux questions ouvertes est nécessaire et pertinente.

Le chercheur a avantage à ordonner les questions de façon logique par rapport aux différents sujets qu’il veut toucher. Il doit également tenir compte du fait que, selon la réponse donnée à une question, certains répondront à une question et d’autres pas ; il peut arriver également qu’une réponse à une question détermine la réponse à la question suivante. 

Devant une question ouverte, le répondant formule sa réponse dans ses propres mots. L’information recueillie doit par la suite être codée par le chercheur à l’aide d’une grille d’analyse de contenu, pour faire une information quantitative. Dans un questionnaire, contrairement à une entrevue, les réponses à une question ouverte devraient tenir en quelques mots ou en quelques lignes tout au plus.

Devant une question fermée, le répondant coche celle des réponses proposées qui est la sienne. Les réponses suggérées doivent être plausibles (pourraient être vraies), exhaustives (couvrent toutes les possibilités) et mutuellement exclusives (une réponse n'est pas contenue dans une autre). Il est souhaitable qu’elles comportent un choix "pas de réponse" ou "autre" ; cette mesure prévient le fait qu’un répondant donne de fausses réponses ou laisse des blancs difficiles à interpréter. L’information recueillie par une question fermée est déjà sous une forme quantitative, ce qui facilite la compilation.

L’étendu des questions fermée est grande et bien connue des étudiants. Ça se présente généralement sous forme de question à choix multiples, de VRAI ou FAUX ou d’association entre des éléments. Il peut également proposé à l’interviewé une échelle graduée ou il doit se situer sur une échelle de 1 à 10 par exemple à la question : Sur une échelle de 1 à 10 situez votre niveau de satisfaction envers le cours de Gilles Laporte.

Au moment de rédiger vos questions, rappelez-vous toujours ceci : Qu’est ce que je veux savoir exactement ? C’est en se référant au schéma conceptuel de son hypothèse que vous trouverez la réponse. Les questions doivent correspondre aux indicateurs qui traduisent l’hypothèse en termes observables et mesurables. Le nombre de question est d’ailleurs limité par ces indicateurs puisque, habituellement, chaque question couvre un indicateur. Pour s’assurer que son questionnaire mesure exactement ce qu’il est censé mesurer, le chercheur doit formuler ses questions avec soin ; ce sont elles qui lui apportent les données de sa recherche. Des questions imprécises amènent des réponses imprécises. Le chercheur doit donc formuler ses questions pour que chacun ait la même compréhension (clarté) et puisse répondre exactement ce qu’il pense (neutralité).
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Les règles à respecter dans la rédaction d’un sondage sont les suivantes :
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Bien préciser son objet d’étude dans un court texte au début du sondage
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Utiliser un vocabulaire connu et simple pour que les gens ne répondent pas n’importe quoi
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Mettre un seul élément par question.  Par exemple, éviter ce genre de question: «Préférez-vous faire vos travaux seul "ou" en équipe?»
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Éviter l'emploi de question par la négative
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Éviter les termes qui contiennent un jugement ou qui trahissent vos propres convictions
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Le tableau de données croisées
Quand le chercheur consulte et regroupe des informations déjà chiffrées accumulées par d’autres chercheurs ou dans des banques de données (ex. : Statistiques Canada, recensements) il fait une analyse de données chiffrées. Cet outil de collecte de données est adéquat quand le chercheur peut relever des données existantes qui s’avèrent pertinentes par rapport à son objectif ou son hypothèse de recherche ; il établit alors des relations nouvelles entre certaines données.

Mener une analyse de données chiffrées se fait en deux grandes étapes : la consultation des documents chiffrées disponibles et la réutilisation de ces données pour sa propre recherche.

Le chercheur doit consulter les documents qui présentent des données chiffrées et analyser ces données pour en saisir le sens. Pour cela, il doit apprendre à lire des tableaux, et non pas seulement à regarder des chiffres. Il faut ainsi porter une attention particulière au titre du tableau et à la définition des catégories de classement.

À partir des documents chiffrés qu’il a consultés, le chercheur utilise les données pour répondre à son propre objectif de recherche ou à son hypothèse. Cette étape demande d’abord qu’il évalue la pertinence de ces données pour sa recherche, puis conçoive le traitement qu’il va en faire et déterminer comment il présentera les données qu’il juge pertinentes. Il doit en particulier vérifier si la "population" de laquelle ces données ont été obtenues est semblable à celle qu’il étudie. Il doit aussi vérifier si les catégories sous lesquelles les données sont regroupées correspondent aux dimensions et aux indicateurs de sa recherche.

Le traitement des données peut prendre plusieurs formes. En général cela consiste à concevoir votre propre tableau, un tableau qui correspond étroitement aux objectifs de votre recherche. Ce tableau est ensuite complété avec des données glanées à travers d’autres tableaux déjà constitués en les citant comme référence.

Exemple de construction d'un tableau à partir de données déjà compilées dans d'autres sources
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  La  grille d'analyse de contenu 
Un chercheur fait d'abord le survol des productions qu'il a retenues pour vérifier l'objectif ou l'hypothèse de sa recherche. Il définit les thèmes qu'il juge pertinents à analyser en appliquant la démarche d'opérationnalisation expliquée au chapitre précédent: définition, dimensions, indicateurs. Le résultat de cette opérationnalisation devient le guide d'analyse de contenu. Celle-ci assure l'application rigoureuse des mêmes critères d'une analyse à l'autre; c'est ce qui garantit la fidélité de l'analyse. La figure 5.1, à la page 144, schématise cette relation. Pour construire sa grille d'analyse de contenu, le chercheur détermine des unités et des critères de contenu. 

Le chercheur cerne le thème analysé en retenant un certain nombre d'aspects (définition). Pour chacun de ces aspects, il applique des principes de classification qui déterminent des unités de contenu, soit des catégories (dimensions). Il est certain qu'une recherche ne peut se faire qu'à partir d'un nombre limité d'unités, ou de catégories. 

  

Angers (1992) précise que les catégories fréquemment utilisées sont: 

•
les thèmes, ou les sujets abordés (ex.: séduction, fidélité, expérience sexuelle); 

•
les attitudes, ou la prise de position par rapport à chacun des thèmes (ex.: l'auteur vante la fidélité ou la ridiculise); 

•
les valeurs, qu'elles soient explicites ou implicites (ex.: la franchise entre les sexes); 

•
les moyens pris pour faire ressortir les valeurs (ex.: dialogue entre une fille et son ami); 

•
les personnages et leurs caractéristiques (ex.: les garçons offrent des fleurs plus souvent que les filles); 

•
les références, ou ce qui caractérise la production (ex.: un téléroman de jeunes a une influence autre que celle d'une chanson populaire). 

  

Chaque unité de contenu (catégorie) est une entité en soi. Pour cela, chacune doit être exclusive et homogène, tout comme les unités de comportement d'une grille d'observation. Elle est exclusive si aucun élément du contenu ne peut être classé dans deux catégories; elle est homogène si tous les éléments inclus sont équivalents par rapport aux caractéristiques qui les distinguent de ceux d'une autre catégorie. 

Mises ensemble, les catégories de classification doivent être exhaustives. Tous les éléments de contenu qui témoignent de l'aspect étudié (ex.: comportements liés à la sexualité dans un téléroman donné) doivent pouvoir être placés dans l'une des catégories. Le nombre de catégories varie d'une recherche à une autre. Trop petit, il ne fait ressortir que des informations larges qui ne renseignent pas beaucoup le chercheur; trop grand, il amène une quantité colossale de données qui le submergent. 

La feuille de codage 

Le codage des informations consiste à classer les éléments de contenu selon des critères, dans les catégories appropriées; cette opération permet d'en mesurer la fréquence. Pour garantir la fidélité du codage, le chercheur doit être rigoureux dans l'établissement de ses catégories et des critères qui les définissent; le codeur doit être rigoureux au moment de reconnaître un élément de contenu et de le classer dans la bonne catégorie. 

Plusieurs formes de codage sont possibles selon le type de productions étudiées; si la recherche se fait à partir de plus d'un type de productions, le chercheur construira plusieurs formes de feuilles de codage. Le tableau 5.2 présente un exemple de feuille de codage qui aurait pu être construite pour la recherche étudiant le phénomène de la sexualité chez les jeunes, tel qu'il est présenté dans les téléromans. 

  

Quelle que soit sa forme, une feuille de codage contient: 

•
toutes les catégories d'un aspect du thème étudié, ainsi que leur critère (indicateur); 

•
les éléments de contenu qui correspondent à chaque catégorie (le dénombrement de ces éléments devient une information quantitative); 

•
un espace prévu pour décrire des remarques qui établissent des liens entre certains éléments (cette information qualitative enrichira l'analyse l'interprétation des données aux étapes suivantes de la démarche scientifique). 

L'échantillonnage des productions 

Quand la quantité de productions disponibles par rapport au thème étudié est imposante, le chercheur doit constituer un échantillon de ces productions (la procédure d'échantillonnage est expliquée au chapitre suivant). Dans cette situation, il est préférable de constituer un échantillon qui assure une grande variété de matériel (ex.: étendue dans le temps, diversité des productions), plutôt que de se limiter à un seul sous-ensemble de ce matériel qui présente moins de variété (ex.: période restreinte, un seul type de productions).

La collecte de données
En fonction de sa méthode de recherche, le chercheur met en place les mécanismes nécessaires pour garantir la vérification empirique de son objectif ou de son hypothèse.

• L'échantillonnage

Le chercheur tire de la population à laquelle il veut généraliser les résultats de sa recherche un échantillon d'éléments représentatif de cette population. Pour cela, il doit d'abord définir sa population et en déterminer les caractéristiques qui sont critiques par rapport à la variable dépendante de sa recherche.

• Les procédures d'échantillonnage

Constituer un échantillon représentatif exige d'utiliser une procédure d'échantillonnage probabiliste. Respectant la loi du hasard, cette procédure (aléatoire) permet de calculer la probabilité que chaque élément de la population soit inclus dans l'échantillon et d'estimer la marge d'erreur des résultats; les résultats obtenus pourront donc être généralisés. Une procédure d'échantillonnage non probabiliste ne respecte pas la loi du hasard et risque de constituer un échantillon biaisé. Elle est utile dans les études préliminaires et les études de situations réelles.

Une procédure d'échantillonnage probabiliste peut se faire à partir des éléments de la population (échantillonnage aléatoire simple, échantillonnage systématique); à partir des éléments réunis en sous-groupes selon des caractéristiques prédéterminées (échantillonnage stratifié); à partir de groupes naturels d'éléments (échantillonnage par grappes). Une procédure d'échantillonnage non probabiliste peut également se faire à partir des éléments de la population (échantillonnage accidentel, échantillonnage de volontaires); à partir des éléments réunis en sous-groupes selon des caractéristiques prédéterminées (échantillonnage par quotas); à partir de groupes naturels d'éléments (échantillonnage par grappes); elle peut aussi se faire à partir de certains membres seulement qui ont des caractéristiques particulières (échantillonnage par choix raisonné).

• Les variables intermédiaires

La procédure de collecte de données doit contrôler toutes les variables qui risquent d'affecter celles qui sont étudiées par la recherche, y compris le fait que le chercheur lui-même a consciemment tendance à mesurer les variables dans le sens de son hypothèse, à donner aux participants des indices sur le comportement souhaité (effet Pygmalion) et à les affecter par ses caractéristiques personnelles. Les participants sont susceptibles d'adopter un comportement qui préserve l'image qu'ils ont d'eux-mêmes (désirabilité sociale), ou encore de modifier involontairement leur comportement du seul fait de savoir de quel groupe ils font partie (effets Hawthorne et John Henry).

• Les stratégies de contrôle

Pour contrôler les variables intermédiaires, le chercheur peut, selon la nature de ces variables, choisir de les éliminer, de les maintenir constantes pour tous les participants, de les équilibrer dans les groupes de participants ou de les répartir dans ces groupes de façon aléatoire. Dans les méthodes expérimentale et corrélationnelle, des techniques viennent renforcer ces stratégies, dont la principale est de former un groupe témoin ou un groupe de contrôle qui ne sera pas mis en présence de la variable indépendante. Pour assurer que les autres conditions sont identiques par rapport au groupe expérimental, le chercheur peut devoir utiliser une fausse substance ou un faux traitement (placebo) pour le groupe de contrôle, ce qui fait en sorte que les participants ne savent pas dans quel groupe ils sont (procédé du simple aveugle), ou que l'expérimentateur lui-même l'ignore (procédé du double aveugle).

• Les plans de recherche

Quand une recherche applique les différentes modalités de la variable indépendante pour établir un lien avec la variable dépendante, le chercheur construit un plan de recherche. Un plan simple ne comporte qu'une variable indépendante; un plan factoriel en comporte plus d'une. Un plan à mesures répétées soumet le même groupe de participants aux différentes conditions expérimentales; le chercheur doit contrôler l'ordre de présentation des conditions expérimentales et l'équivalence du matériel. Un plan à groupes indépendantes soumet des groupes différentes de participants aux différentes conditions expérimentales; le chercheur doit contrôler particulièrement l'équivalence des groupes de participants.

Dans un plan corrélationnel, la variable indépendante est invoquée et la recherche vise à établir un lien de covariance. Dans un plan expérimental, la variable indépendante est provoquée et la recherche vise à établir un lien de causalité. Le chercheur doit avoir formé son échantillon par un procédé probabiliste et, s'il y a lieu, avoir réparti les participants dans des groupes équivalents, de façon aléatoire; s'il ne peut remplir ces conditions, il adopte un plan semblable appelé quasi expérimental.

• La validité de la recherche

Toutes ces procédures ont pour but de garantir la validité de la recherche. Le chercheur doit d'abord assurer la cohérence entre son objectif ou son hypothèse et les moyens pris pour les vérifier (validité interne). Ayant confiance dans la fiabilité des données obtenues, il envisage alors de généraliser les résultats de sa recherche (validité externe) à des personnes autres que les participants (validité de population) et à des contextes autres que celui de la collecte de données (validité écologique).

L'analyse des résultats
Cette dernière étape de la démarche complète le travail en boucle de toute recherche : à partir d'une réalité théorique (objectif ou hypothèse) qu'elle vérifie dans la réalité empirique (collecte de données), une recherche revient à la réalité théorique (problématique) pour faire ressortir la pleine signification des connaissances acquises (résultats). C'est l'interprétation des résultats qui assure que la science est capable d'autocritique et d'évolution dynamique (voir le chapitre 1). En situant les résultats dans un ensemble organisé de connaissances scientifiques, le travail d'interprétation fait ressortir l'utilité de la recherche pour l'avancement de la science et pour la société.

C'est à cette étape de la démarche scientifique que le chercheur se démarque. Tout en demeurant objectif, il fait appel maintenant à sa compréhension personnelle, à ses intuitions, à sa sensibilité pour apporter une interprétation riche et nuancée de ses résultats. Un chercheur de qualité sait faire ressortir tout ce que les résultats peuvent dire, mais seulement ce qu'ils peuvent dire1. Il en établit d'abord la signification théorique ; ensuite, il en dégage la signification pratique. Le tableau 8.1 présente ces aspects de l'interprétation des résultats en fonction des principales méthodes de recherche.

La signification théorique des résultats

La première partie de l'interprétation est essentielle, car elle fournit une explication des résultats destinée à en éclaircir le sens théorique. Par un retour sur la collecte de données, le chercheur fait une critique de ses résultats, pour en déterminer la fiabilité ; par un retour sur la problématique, il mène une discussion sur leur lien avec l'ensemble des connaissances actuelles, pour en établir la valeur scientifique.

• L'analyse qualitative

Lorsque les données de la recherche ne sont pas numériques, leur analyse qualitative vise à comprendre la réalité observée telle qu'elle est vécue par les acteurs. Utilisée principalement dans les méthodes exploratoires et dans la méthode historique, cette forme d'analyse consiste à regrouper les informations semblables et à les classer (parfois à l'aide d'une grille d'analyse) dans le but d'établir des liens entre elles.

DOCUMENT 18
Les types d'analyse des résultats

• L'analyse descriptive

Lorsque les données de la recherche sont numériques, une analyse descriptive les regroupe en fonction de l'analyse principale (objectif ou hypothèse de la recherche), puis des analyses secondaires (variables contrôlées ou non contrôlées). Des mesures synthèses décrivent les regroupements de données et les comparent entre eux; ou encore des mesures d'association décrivent et quantifient la relation qui existe entre des regroupements de données.

• L'analyse inférentielle

Au terme de l'analyse descriptive, les données sont devenues des résultats de recherche qui répondent à la question de départ pour l'échantillon auprès duquel a été faite la collecte de données. Pour généraliser ces résultats à la population de laquelle est tiré l'échantillon, on doit faire une analyse inférentielle des résultats. Il y a une condition: que l'échantillon ait été formé par une procédure d'échantillonnage probabiliste.

L'analyse inférentielle est basée sur un raisonnement logique qui permet d'évaluer les caractéristiques quantitatives de la population (paramètres) à partir des résultats d'un échantillon (statistiques), en tenant compte des probabilités d'erreurs. Ce raisonnement tient compte de l'erreur aléatoire d'échantillonnage, qui consiste dans le fait que même un échantillon probabiliste et représentatif de la population ne générera pas exactement les mêmes données que la population entière. Ainsi, l'ensemble de tous les échantillons possibles de même taille donnera une diversité normale de résultats: c'est la distribution d'échantillonnage. En considérant cette loi de probabilité, le chercheur peut avoir confiance que dans 95 % des cas son échantillon fait partie de cette distribution d'échantillonnage; ses résultats peuvent donc être applicables à la population.

Les faits scientifiques mis à jour par la recherche doivent être intégrés aux informations contenues dans la problématique. Cette discussion des résultats constitue le cœur même de l'interprétation, car c'est elle qui permet de s'interroger sur leur contribution à l'ensemble des connaissances scientifiques et de faire ressortir leur valeur théorique. C'est à cette phase que le chercheur doit le plus faire appel à ses qualités personnelles ; il doit toutefois mener sa réflexion dans les limites de ce qui a été mis à jour par la recherche. En effet, même si le chercheur peut émettre des opinions personnelles, elles doivent être justifiées par rapport aux résultats qu'il a obtenus ; il doit être habile à « faire parler » les résultats, et non à leur « faire dire ce qu'il veut ». Il demeure que, devant les mêmes résultats, deux chercheurs pourraient mener la discussion différemment et soulever des points de réflexion différents. La discussion se fait surtout par rapport à l'analyse principale des résultats. Elle s'étend par la suite aux autres résultats de la recherche.

La critique et la discussion des résultats en ont fait ressortir la signification théorique. À la lumière de cette première partie de l'interprétation, le chercheur s'interroge maintenant sur l'application possible des résultats, en vue d'en démontrer l'utilité concrète. Cette partie de l'interprétation des résultats est généralement courte. La réflexion du chercheur déborde le cadre de sa recherche immédiate et ouvre des horizons nouveaux : il envisage la portée de ses résultats ainsi que des prospectives. Le tableau 8.1, à la page 273, présente ces aspects en fonction des principales méthodes de recherche.

Le chercheur met son expérience à contribution pour proposer à d'autres chercheurs des possibilités enrichissantes. Il suggère des pistes pour bâtir une recherche qui irait au-delà de la sienne, en étudiant un aspect différent de la réalité, ou le même aspect d'un point de vue différent. 

• L'estimation de paramètres

L'analyse inférentielle permet d'estimer les paramètres d'une population à partir des résultats d'un échantillon. Par estimation des résultats, le chercheur peut attribuer aux paramètres de la population une valeur suffisamment précise, en n'affirmant qu'un seul nombre (estimation ponctuelle) ou en situant ce nombre dans un intervalle de confiance de 95 %.

• La validation d'hypothèses

L'analyse inférentielle permet de vérifier que les paramètres supposés d'une population sont confirmés par les résultats d'un échantillon. Cette analyse est basée sur l'hypothèse nulle (H0): il n'y a pas de différence entre les statistiques de l'échantillon et les paramètres de la population, puisqu'il y a 95 % des chances que l'échantillon fasse partie de la distribution d'échantillonnage. Cette hypothèse est le contraire de celle que le chercheur espère démontrer, soit l'hypothèse alternative (H1): il y a une différence entre les statistiques de l'échantillon et les paramètres de la population.

Si le test statistique démontre que l'hypothèse nulle a une probabilité égale ou inférieure à 0,05 d'être vraie, l'hypothèse alternative est déclarée confirmée: la différence des résultats entre l'échantillon et la population n'est pas attribuée au hasard, mais bien à une variable concernée par la recherche. Quand il s'agit d'établir un lien entre une variable indépendante et une variable dépendante, et que la différence des résultats des groupes de données va dans le sens de l'hypothèse, on peut affirmer qu'il y a une différence significative entre les groupes de données; l'hypothèse de recherche est confirmée. Si les résultats vont dans le sens contraire de l'hypothèse de recherche, celle-ci est infirmée.

Si le test statistique appliqué aux valeurs de l'échantillon démontre que l'hypothèse nulle a une probabilité supérieure à 0,05 d'être vraie, on ne peut prendre le risque de la rejeter: l'hypothèse alternative est déclarée infirmée, de même que l'hypothèse de recherche.

[D'après Andrée Lamoureux, Recherche et méthodologie en sciences humaines, Laval, Études Vivantes, 2000, chapitre huit]

DOCUMENT 19
La présentation des résultats

Il est venu le temps d'écrire...
Quand la fin de la session approche il faut savoir mettre fin à la recherche et passer à l'étape de l'analyse de l'information recueillie et, ultimement, de la rédaction du rapport de recherche.  Le cours d'aujourd'hui vise à montrer comment envisager les informations recueillies et la manière adéquate de les présenter dans un rapport écrit.
L’analyse des résultats est la mise en perspective des données par rapport au problème étudié et à l’hypothèse formulée. Elle permet notamment de faire apparaître l’influence de certaines variables ou de certains facteurs sur le phénomène étudié. 
L’analyse des résultats consiste à faire parler les données recueillies en vue de confirmer ou infirmer l’hypothèse de recherche. Avant de disposer des hypothèses de recherche et d’en tirer les conclusions, il importe que le chercheur examine longuement et minutieusement ses données. Il ne doit pas précipiter l’analyse et l’interprétation, mais plutôt prendre le temps d’acquérir la maîtrise de ses données. Il doit les tourner dans tous les sens et les relire de manière à s’assurer de ne passer à côté d’aucune constatation ou d’aucune question importante qu’il pourrait se poser à leur propos. Ensuite, vient le temps de l’analyse en tant que telle.
Les chercheurs doivent toujours se montrer prudents, et même pointilleux, tant dans la formulation de leurs hypothèses que dans l’analyse ou l’interprétation de leurs résultats. Il importe donc de tracer soi-même les limites possibles des résultats obtenus, en interrogeant la fiabilité et la validité de ceux-ci, en cherchant à établir le degré de signifiance des résultats. Si des difficultés sont apparues, il faut en rendre compte et expliquer comment on aurait pu modifier le plan de recherche ou les instruments pour obtenir des résultats plus fiables.
Il faut passer beaucoup de temps à classer et à examiner les résultats d’une recherche. Souvent, les données fournissent des réponses à des questions que l’on n’a pas posées au point de départ. D’autres fois des liens inattendus se font jour. Il arrive aussi que la simple inversion des rapports observés ou l’application quasi routinière d’un test statistique quelconque fasse apparaître des rapports nouveaux et inédits entre les variables ou entre les facteurs étudiés. 

1. Consignez, classez, vérifiez et contre-vérifiez les résultats de la recherche 

2. Examinez les rapports possibles entre les variables ou les facteurs 

3. Considérez le rôle possible des variables ou des facteurs intervenants 

4. Concluez sur la valeur de l’hypothèse de recherche 

5. Établissez les limites de la recherche 

6. Analysez les résultats sous l’angle explicatif ou compréhensif 

7. Procédez à l’interprétation théorique des résultats 

 

[image: image56.png]


La présentation des résultats
La présentation des résultats doit être brève et explicite, sans redondance : on ne doit mettre en évidence que les données significatives. Il est spécialement approprié dans cette section d’utiliser des illustrations, des graphiques, des tableaux ou tout autre moyen graphique pertinent pour présenter les résultats de manière explicite et claire.
Lors de la discussion des résultats, il faut faire ressortir les principes ou les relations que les résultats autorisent. Bref, il faut faire parler les résultats, les interpréter, montrer en quoi l’hypothèse de travail se trouve corroborée ou infirmée. Il faut également faire état des restrictions et des limites interprétatives. De la même façon, il faut faire état des exceptions et des résultats dénués de sens.
C’est aussi dans cette partie qu’on doit faire état de la fidélité et de la validité des instruments de mesure et du degré de validité des résultats qui en découlent. Il faut surtout éviter de généraliser abusivement ses résultats, ou de gonfler indûment la valeur des résultats. Il serait également requis d’apporter toute correction méthodologique utile pour les chercheurs qui voudraient reprendre ces observations ou expériences à leur propre compte, afin qu’ils ne répètent pas vos éventuelles erreurs.
On doit aussi procéder à la comparaison des résultats de sa recherche avec d’autres études similaires. Il faut insister sur les convergences et les différences entre ces études et la vôtre. De manière générale, il faut faire ressortir la signification des résultats au sein de la problématique, c’est-à-dire montrer en quoi ces résultats modifient la manière de poser les problèmes ou de conceptualiser la question. Il faut analyser les implications théoriques ou pratiques de la recherche.
Finalement, dans la conclusion, on doit faire un abrégé en rappelant les objectifs et les hypothèses de recherche. Il faut énoncer les conclusions logiques de l’étude et montrer en quoi les principaux résultats soutiennent cette conclusion. Si la recherche a une visée pratique, il faut aussi faire les recommandations qui découlent des résultats obtenus. 
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Le plan de rédaction
Le plan de rédaction constitue la mise en forme finale de toutes les informations recueillies. Il fait le pont entre le schéma conceptuel et la futur table des matières de votre rapport. Le schéma conceptuel étant une traduction détaillées de l’hypothèse on devrait y trouver, dans les concepts, les dimensions les principales divisions du rapport. Selon l’ampleur du texte à rédiger, chacune de ces parties fera l’objet d’un chapitre ou constituera une section ou plus d’un chapitre. Une fois les principales divisions du rapport fixées, et considérant l’analyse qu’on veut faire, on peut les subdiviser selon les outils ou les techniques (sondage, entrevues, etc.) qui ont été utilisés pour analyser l’objet d’étude.
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Le rapport de recherche
Le rapport de recherche est une forme de rapport qui présente une problématique de recherche, avec sa méthodologie, ses résultats et une discussion de la signification de ceux-ci en fonction de la problématique.
Plus concrètement, le rapport de recherche est un texte visant à présenter des travaux de recherche empiriques ou théoriques à une communauté d’étudiants ou de chercheurs intéressés aux types de questions abordées (généralement à l’intérieur d’une discipline donnée). Dans un rapport de recherche on doit faire état de la problématique, des méthodes utilisées et des résultats obtenus; on doit également faire une discussion des résultats et tirer une conclusion. On doit éviter la phraséologie pompeuse ou vide et adopter un style d’écriture direct et clair. On doit éviter toute discussion n’ayant pas de rapport avec les travaux dont on rend compte. On doit présenter le plus brièvement possible tout élément nécessaire à la bonne compréhension du déroulement effectif de la recherche, mais éviter les énumérations interminables ou répétitives. 
 

Dans l’ensemble, un rapport de recherche doit être un texte concis, précis et clair où la démarche et les résultats d’une recherche, d’un travail de laboratoire ou d’une étude de terrain sont présentés et soumis à l’attention critique d’un professeur. Il doit rendre compte du déroulement effectif de la recherche, mais en faisant ressortir les éléments les plus significatifs. Il est en effet inutile de faire une description détaillée de toutes les péripéties de la recherche et plutôt s’en tenir aux résultats obtenus. Il doit en tirer les leçons et conclure adéquatement.
	La page couverture
Nom de l’auteur
Titre de la recherche
Nom du destinataire
Organisme ou institution
Date 

La table des matières
Présentation décimale de préférence

Introduction
La problématique
L’état de la question et la recension des écrits
La problématique et l’hypothèse
La clarification des concepts
Présentation des partie du travail
Présentation de la méthode et de la technique utilisées
Présentation des résultats
En général on présente dans un premier point la variable indépendante; celle qui est l’object du travail. On présente ensuite la variable dépendante, celle qu’on croît avoir un effet sur la VI. 
La méthodologie
Le plan d’expérience, l’échantillonage

 
	Analyse et interprétation des résultats
Présentation des données significatives
Principes et relations issus des résultats
Restrictions et exceptions
Regard critique sur les instruments de mesure utilisés
Corrections méthodologiques à apporter
Comparaison avec les résultats d’études similaires
Réévaluer son hypothèse à la lumière de ses résultats

Conclusion
Rappel de l’objectif et des hypothèses
Abrégé des résultats et de leur valeur en regard de ses objectifs
Recommandations à de futures recherches

Bibliographie
En ordre alphabétique d’auteurs sur le mode NOM, Prénom, titre en italique, Ville, Éditeur, "collection", année. # de pages.
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Le style
S’il existe différentes règles à suivre pour bien présenter un rapport de recherche, elles sont subordonnées à deux principes directeurs qui doivent guider toute la rédaction : convaincre et intéresser le public cible. On convainc en prenant soin tout au long de démontrer quelque chose. Le public cible doit sentir qu’on le fait progresser dans la compréhension du sujet et qu’on l’amène ainsi, par des constatations, des preuves, des raisonnements et autres propos, à reconnaître le bien-fondé de ce qu’on avance. On le captive en montrant l’intérêt, voire la passion, qu’on a pour le sujet en maîtrisant bien la façon de dire les choses pour que la lecture du texte soit facile.
L’objectivité
Là comme ailleurs dans le processus de la recherche scientifique, l’objectivité doit être respectée. Il ne s’agit pas de présenter ses états d’âmes ni de juger ce qu’on a observé, mais d’en rendre compte de façon impersonnelle, comme si on n’avait qu’un rôle d’intermédiaire entre le public lecteur et les constatations. C’est pourquoi on n’écrit pas à la première personne du singulier ou du pluriel (pas de JE, ni de NOUS), pas plus qu’on cherchera à se mettre en scène en parlant de l’expérimentateur par l’emploi de formule du genre "Dans ce travail vous apprendrez comment…".
La précision
La précision est aussi une qualité de style essentielle dans un rapport de recherche scientifique. Le public lecteur s’attend à ce qu’on lui présente des constats qui doivent être exacts et non approximatifs. La précision devra être fournie dans les références à des données tant qualitatives que quantitatives pour que le public lecteur puisse évaluer les limites et les contours de la réalité observée.
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La présentation matérielle
Les systèmes de traitement de texte facilitent beaucoup la tâche de mettre en forme un rapport de recherche. La plupart des système de traitement de textes offrent par défaut la marge de 2,5 cm sur les quatre côtés de la feuille. Pour un rapport de recherche on emploie de préférence un interligne double et un police sobre (helvetica, times, arial) de 10 pixels de haut. De plus en plus de professeurs donnent plutôt un nombre de mots à respecter. La plupart des traitements de texte offre dans la section OUTILS un utilitaires STATISTIQUES qui permet de calculer avec précision le nombre de mots de son texte.
La page couverture ne pose plus guère de problème. La disposition comme tel des éléments importe assez peu en autant que les informations se retrouvent dans l’ordre suivant : Prénom Nom de ou des auteurs; titre du travail ; nature du travail; Prénom Nom du destinataire; la date de remise; le Titre du cours en italique; numéro du groupe et, en bas, l’Institution et le trimestre en cours
La table des matières pose encore certains problèmes de mise en page. Ce n’est pas ici l’endroit pour en discuter. Reste que dans un travail de recherche minimalement considérable on compte au moins une introduction qui tient dans moins d’une page sinon y a un problème, deux à cinq parties (évitez le mot chapitre), une conclusion et une bibliographie.
La bibliographie se présente dans l’ordre absolu du nom des auteurs. Évitez de créer des catégories qui sépareraient les livres des articles des sites web par exemple. Rappelons que les documents sans auteur (mais ils sont rares, cherchez attentivement) se placent dans l’ordre alphabétique mais selon leur titre. Quant au site web, ils ont tous un titre qui apparaît dans le haut de toutes les pages d’accueil. La référence se présente comme suit :
Les Patriotes de 1837-38
http://www.er.uqam.ca/nobel/k14664/patriote.htm
Les notes en bas de page
Les notes en bas de page sont placées par ordre d’apparition de la référence. Il est donc inutile de placer le nom de l’auteur avant le prénom. Pour le reste la référence se fait de la même manière que dans la bibliographie, mais il faut cependant donner la page exacte de la référence par un deux points. Évitez les système de références byzantins comme Op. cit. ou Ibidem. Si vous référez souvent à une même source, abrégez simplement la référence, mais en n'oubliant pas la page précise :
Fernand Dumont, Genèse... : 234.
Des notes en bas de page sont un signe distinctif de rigueur et de précision auquel les profs sont très sensibles. N’hésitez pas à les utiliser par conséquent. Cependant évitez absolument les notes en bas de page qui vise à préciser ou à nuancer un propos de votre propre texte. Si vous devez faire des nuances, faites-les dans le corps du texte. Sinon cela dénote bien plus vos problèmes d’organisation de la pensée que de rigueur. Par conséquent, LES NOTES EN BAS DE PAGE DOIVENT ÊTRE STRICTEMENT CONSACRÉES À FAIRE RÉFÉRENCE À UNE SOURCE PRÉCISE. 
Ceci dit on croit à tord que les notes en bas de page doivent nécessairement répondre à une citation en bonne et due forme. Pas du tout! Il y a bien des moments où il peut être pertinent de faire une référence infrapaginaire. 

1. Quand on donne une information surprenante ou tendancieuse, il est bon d’ainsi rappeler au lecteur qu’on ne l’a pas inventé et qu’on peut en donner la source. 

2. Quand on fait la revue de la littérature, on peut se contenter de donner l’auteur dans le corps du texte et donner la référence complète en bas de page 

3. Quand on cite des chiffres ou des résultats issus d’une étude précise. 

4. Quand on compare ses résultats avec d’autres études 

5. Quand on fait une citation contextuelle. 

6. Enfin, quand on fait une citation textuelle effectivement 

La différence entre une citation textuelle et une citation contextuelle est très simple. Dans le premier exemple, tout le monde convient que cela requiert une référence en bas de page :
L’historien Maurice Séguin écrit d’ailleurs que : "La Conquête de 1760 fut une véritable catastrophe pour le peuple québécois."1
Cependant si on écrit simplement : Selon l’historien Maurice Séguin il ne fait pas de doute que la Conquête de 1760 s’est avérée très grave, une véritable catastrophe même, pour le peuple québécois.
Ne forcez donc pas l’usage de citation textuelle qui peut alourdir le texte et qui doit être réservé au passage où la nature des mots employés importe autant que la pensée. Les citations contextuelles en revanche, où vous citez à la volée un ou deux auteurs en fournissant une référence en bas de page, sont toujours bienvenues et on en abuse jamais.
Largement inspiré de l'ouvrage de Robert Tremblay, Savoir faire, 
précis de méthodologie pratique, Chenelière/McGraw-Hill, Montréal, 1994. 321 p.

DOCUMENT 20
La classification du Congrès
Nous avons la chance au Cégep du Vieux Montréal de disposer du même type de classement des livres que les universités. Le système du Congrès est un système alphanumérique (basé sur des lettres et des chiffres) et utilisé dans le monde entier. Il est bon de se familiariser avec les différentes sections, surtout si vous choisissez de vous rendre directement sur les rayons pour voir ce qui existe en général sur votre sujet.

Tiré de Robert Tremblay, Savoir faire, précis de méthodologie pratique, Montréal, Chenelière/McGraw-Hill, 1994, 321 p.

	A-AZ
	Ouvrages généraux
	HV
	Travail social

	B-BD
	Philosophie générale
	HX
	Socialisme, anarchisme

	BF
	Psychologie
	J-JV
	Science politique

	BH-BJ
	Esthétique
	JX
	Droit et relations internationales

	BL-BX
	Éthique
	K
	Droit

	C-CT
	Histoire (science de l'histoire)
	L-LT
	Éducation

	D
	Histoire générale (moins l'Amérique)
	M
	Musique

	E-F
	Histoire de l'Amérique
	N-NX
	Beaux-arts

	EF-5000
	Histoire du Canada
	P-PM
	Linguistique et philologie

	EF-5300
	Histoire du Québec
	PN-PZ
	Littérature

	EF-5340
	Histoire de Montréal
	Q-QR
	Sciences pures

	G-GF
	Géographie
	R-RZ
	Médecine

	GN-GT
	Anthropologie
	S-SK
	Agriculture, chasse et pêche

	GV
	Sports et loisirs
	T-TP
	Technologie (ingénierie)

	H
	Sciences sociales
	TR
	Photographie

	HA
	Statistiques
	TS
	Manufactures

	HB-HJ
	Économie et administration
	TT-TX
	Artisanat, métiers, gastronomie

	HM-HN
	Sociologie
	U-V
	Science militaire

	HQ
	Sexologie, groupes sociaux, famille
	Z
	Ouvrages de références

	HT
	Communautés, classes et races
	
	


DOCUMENT 21
Les bibliothèques à proximité du CVM
	Bibliothèques
	adresse
	heures d’ouverture
	Accès à la collection
	Class.
	Spécialité

	


Bibliothèque Centrale
	1210, rue Sherbrooke Est, Montréal 
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872-5923
	lundi: 10h - 18h ;mardi,mer, jeud:;10h - 22h ;vendredi: 12h - 18h ;samedi: 10h -17h ;dimanche: 13h - 17h
	ACCÈS GÉNÉRAL pour consultation. Preuve de résidence pour emprunter; 3 semaines
	Dewey
Livres pour grand public; livres pratiques, best sellers, magazines, doc. gouvernmtx. 

Micro-films de journaux, cédérom. SALLE GAGNON; collection d’archives, généalogie

	


	1250, rue Saint-Denis, Mtl ; Pavillon Hubert-Aquin
local A-M 050
	lundi-vendredi 9h - 21h ; samedi-diman 12h- 17h
	ACCÈS GÉNÉRAL. Prêt de documents pour étudiants de l’UQAM seulement. Vous pouvez consulter le fichier électronique, mais pas imprimer les résultats
	Congrès
«La Centrale » contient les collections de sciences sociales, sciences humaines et littératures. Bibliothèque des Arts au 1er et doc. gouvernementaux au 2e. Cédérom; internet; microfilms; vidéo

	


Bibliothèque du Cégep du Vieux-Montréal
	7e étage
	lundi au vendredi de 8h - 21h
	ACCÈS GÉNÉRAL.

Carte d’étudiant obligatoire. Sac et manteau non tolérés
	Congrès
Un peu de tout! Ouvrages académiques, manuels, ouvrages de références, arts, cédérom. Diapositives, films

	


Bibliothèque nationale du Québec

Édifice Saint-Sulpice
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873-1100 poste 222

9h -17h du lundi au vendredi ;Pas accès direct aux documents. Consultation sur place seulement 

Dewey et Congrès; Dépôt légal de tous les documents publiés dans l’histoire du Québec ou qui s’y rapportent. Livres anciens Édifice Saint-Sulpice - Salle de lecture des livres et des ouvrages de référence. 1700, rue Saint-Denis. Montréal (Québec) H2X 3K6. Téléphone : (514) 873-1100, poste 222; Édifice Aegédius-Fauteux - journaux- 4499, avenue de l'Esplanade. Montréal (Québec) H2W 1T2. Téléphone : (514) 873-1100, poste 244 Édifice Holt - archives - 2275, rue Holt, Montréal (Québec) H2G 3H. Téléphone : (514) 873-1100, poste 266

	


ONF Montréal
	1564, rue Saint-Denis,

Métro Berri-UQAM


	Du mardi au dimanche de 12h à 21h
	Tarif    Adultes: 3$/heure    Étudiants-es et aînés: 2$/heure
	interne
	Collection de l'Office national du film. Consultation sur place et prêt de documents

	


 INCLUDEPICTURE "http://cgi.cvm.qc.ca/ipmsh/gif/adresse.gif" \* MERGEFORMATINET 


	interne
	Dossiers de presse, scénarios et beaucoup d'informations concernant l'histoire du cinéma québécois


 DOCUMENT 22
Description des services informatiques au CVM

	


DATI - http://www.cvm.qc.ca/ti 
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	rev. mars 2003
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Particularités
A 1.16

Pentium I 

166

12

32

  
Windows 98

A 2.05

486-66

8

  
  
Windows 98

A 2.12

Pentium 75

8

32

  
Windows 98

A 2.13

Pentium 75

8

32
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Windows 98 

A 2.14

Pentium III

550

8

128
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Windows 2000

Automates

A 2.15

Celeron
466

16

128
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Windows 2000

Automates  

A 2.77

Pentium III

600
13

512
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Windows XP

Catia 

Pentium IV
2 GHz
5
512
A 2.79
Risc 6000
 16 

 128 
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Aix
Catia  
A 2.80
Pentium III

600
17

128
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  Windows XP

A 2.81

Pentium III 866
18

256
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Windows XP 

A 2.82

486

8
  
  
 DOS

Pentium166

8

32

Windows 98

A 2.84

Pentium III

600
31

256
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Windows XP  

A 2.88

Pentium 75
8
32
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Windows 98 

A 4.17

Pentium III

866

25

256
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Pour l'achat de ces services, s'adresser à la caisse centrale au 3ième étage,
 ou au Magasin scolaire au A-3.01 (jusqu’à 19 hres).
Service
Description

Tarif taxes incluses
Espace

disque sur

serveur

Lecteur X :

  

20 Mo - Tarif pour la session :

2,00 $ 

100 Mo - Tarif pour la session :

5,00 $

1 Go - Tarif pour la session :

25,00 $ 

Impression laser

Un bloc de 10 pages

1,00 $ 

Un bloc de 25 pages

2,00 $ 

Un bloc de 50 pages

3,50 $ 

Un bloc de 100 pages

5,00 $ 

Impression spécialisée

Impression thermique vendue au pied linéaire par bloc de 10 pieds

4,00 $ 

Sublimation thermique

(Phaser 440)

8,00 $

 Jet d'encre - couleur

 1,00 $ 

Mot de passe oublié

Réactivation de mot de passe oublié

4,00 $ 

Création CD

Frais fixes

5,00 $ 

Achat d’un disque compact vierge

5,00 $ 

Transfert de données

0,03 $

par Mo 



	


DOCUMENT 23

Les étapes d'un travail scientifique

	DESCRIPTION DE L'ÉTAPE
	EXEMPLES

	Thème de recherche s'apparente au titre d'un sujet d'un travail de session.  Tentez déjà de proposer une relation entre deux phénomènes
	L'origine sociale des chefs de la Rébellions de 1837

	1. Description du thème la plus précise possible

Choix du sujet 1.1 Une phrase générale qui introduit au thème de recherche1.2 Une phrase qui montre la pertinence d'étudier ce thème (actualité, intérêt scientifique, problème ancien, urgence, etc...)1.3 Une phrase qui circonscrit plus précisément l'aspect qui vous intéresse
	 La provenance sociale des chefs de la rébellion de 1837 et les revendications du parti patrioteLe Québec constitue historiquement une communauté assez pacifique qui, malgré un contexte de colonisation économique et politique, n'a guère secoué le joug de l'oppression. Pour cette raison, la rébellion de 1837-38, menée par les Patriotes, constitue donc une anomalie tout à fait remarquable dans l'histoire politique des Québécois et pose de nombreuses questions sur les motivations profondes de ses acteurs. Nous souhaitons plus particulièrement étudier la provenance sociale et économique de ceux qui prirent le parti de la rébellions armée et voir ainsi s'ils provenaient davantage des campagnes ou de la ville, s'ils étaient plutôt jeunes ou plutôt vieux, etc...

	2. La recension des écrits

2.1  En vous servant  des livres et des sites  trouvés, dites de quoi parle et comment il le font lorsqu'il aborde ce thème de recherche2.2  Parlez plus en détail d'un livre qui vous semble particulièrement important ou proche de ce que vous allez étudier.2.3  Identifier un thème qui vous semble négligé ou méconnu et que vous pourriez développer dans votre recherche
	La documentation que nous avons pu consulter jusqu'à maintenant, tant en bibliothèque que sur Internet, tend à montrer que les historiens se sont surtout intéressés aux aspects événementiels, ainsi qu'aux aspects militaires des rébellions, sans toutefois tenter de situer l'origine sociale des révolutionnaires. Le livre de Jean-Paul Bernard, Les rébellions de 1837 est cependant précieux, puisqu'il offre la liste de quelque 1 800 patriotes, ainsi qu'une brève description de leur provenance. Ce livre constitue la base de notre recherche. Reste cependant que nous n'avons nulle part vu que les historiens aient tenté d'établir une relation entre les revendications des Patriotes et leurs intérêts en tant que groupe socio-économique.

	3. Problématique 3.1

  Dans une phrase de 20 à 30 mots présentez votre problématique en respectant la forme d'une question (?)3.2 Proposer une hypothèse qui respectent les critères. 3.4 Identifier la variable indépendante 3.5 Identifiiez la variable dépendante et sa relation avec la VI
	Nous posons par conséquent la question suivante: est-ce que les revendications des patriotes, leurs motivations à mobiliser les masses rurales et la détermination dont ils ont fait preuve peuvent s'expliquer par la provenance sociale des principaux chefs de la rébellion?Nous proposons que les chefs de la rébellions proviennent majoritairement des professions libérales (médecins, avocats) et que, de ce fait, voyaient surtout leur propre avenir à travers le pouvoir politique et ne souhaitaient pas par conséquent réformer la société québécoise, mais simplement s'emparer du pouvoir.Notre variable indépendante sont les revendications des patriotes, ce qu'ils exigent et ce pourquoi ils déclenchent la rébellion. Notre variable dépendante est la provenance sociale des chefs patriotes et comment cette provenance influence leur manière d'envisager le monde et, par conséquent, leur action politique.

	4.  Clarifier et définir (utilisez un bon dictionnaire) tous les termes complexes ou équivoques en précisant en particulier quel sens vous leur donnerez dans votre recherche.  Utiliser la formule consacrée: Par le mot obèse nous voulons dire toutes les personnes, hommes et femmes, qui...Concept un   Concept deuxConcept trois, etc...
	Par Québec nous voulons dire, dans le contexte de 1837, la colonie du Bas-Canada, qui dépend de la Grande-Bretagne, est dirigée par un gouverneur et qui correspond en gros au territoire du Québec actuel.Par patriotes nous voulons dire les membres du parti politique fondé par Louis-Joseph Papineau vers 1827 et qui préconise la réforme des institutions politiques du Bas-Canada et l'accroissement des pouvoirs alloués à la Chambre d'assemblée élue par le peuple.Par provenance sociale nous voulons dire la série de variables (professions, richesse, localisation, éducation, etc..) qui contribuent à situer un individu à l'intérieur de la structure socio-économique.

	5. Réalisez le schéma conceptuel de votre recherche en identifiant les CONCEPTS,  les DIMENSIONS et les INDICATEURS.  De manière pratique, vous le présenterez comme une table des matières, c'est-à-dire ainsi1. CONCEPT 1    1.1 DIMENSION 1        1.11 INDICATEUR 1        1.12 INDICATEUR 2, etc...
	1. LES REVENDICATIONS PATRIOTES1.1 Historique du parti patriote1.2. Revendications politiques1.2. Revendications économiques1.3. La réforme des institutions juridiques2. LA PROVENANCE SOCIALE DES CHEFS PATRIOTES2.1 Les principaux groupes professionnels2.2 Provenance géographique: rapport ville-campagnes2.3 La provenance linguistique et religieuse2.4 Le niveau moyen d'éducation3. LE LIEN ENTRE LA PROVENANCE DES CHEFS ET LEUR DISCOURS POLITIQUE3.1 Effets de la provenance sur le discours3.2 Comment le discours est transmis aux masses3.3 L'exemple de Louis Joseph Papineau

	DESCRIPTION DE L'ÉTAPE
	EXEMPLES

	7. Sites web

Copier/Coller les sites web que vous avez identifiés au dernier cours. Cet exercice se déroule en équipe. Il s`agit de faire la revue de huit sites web (dont au moins cinq sites francophones) sur votre sujet. Trois informations vous sont demandées:Le titre du site, l'adresse du site et une brève critique du site:  Cette critique s`organise en trois phrases1. Quel est le sujet couvert par le site, ses objectifs et son contenu2. Décrire les différentes rubriques3. Porter un jugement sur la valeur des informations qui s`y trouvent; son apparence et sa pertinence.
	EXEMPLETitre de la source: Les Patriotes de 1837-1838Adresse de la source: http://www.cvm.qc.ca/PatriotesCe site contient des textes d`analyse, un récit de chaque combat, une bibliographie imposante, ainsi qu`une liste de sites pour étudier la rébellion des Patriotes de 1837.Ce site contient énormément d`informations. Il semble rigoureusement réalisé et il est aisé de se retrouver dans les différentes rubriques.

	8. Bibliographie

Il s`agit de copier/coller votre bibliographie. La présentation ne pourra plus être modifiée. Par conséquent, vérifier attentivement votre travail avant d`acheminer ce formulaire. Avant d`envoyer ce formulaire, assurez-vous de rencontrer les critères suivants:J`ai la référence rigoureuse à 20 livres commentés de trois phrases présentant l'ouvrage, ses rubriques et sa pertinence. De même, la référence à 10 articles de périodiques.
	LAMOUREUX, Andrée, Recherche et méthodologie en sciences humaines, Laval, Études vivantes, 2000. 273p.3. BibliographieLe livre de Mme Lamoureux est en fait un manuel à l'usage des étudiants de niveau collégial inscrits au cours Initiation pratique à la méthode des sciences humaines.  On y révise l'approche scientifique, les qualité du scientifique dont la rigueur, puis les différentes techniques de recherches en sciences humaines.  Ouvrage utile pour nous puisqu'il révise l'ensemble des techniques de recherche à la portée des étudiants du collégial.20 fois… + dix articles

	9. Fiches 

Ne commencez ce travail que si vous avez complété les premières opérations de la recherche (cours 07). Vous devez trouver DIX FICHES PAR PERSONNE (ex: vingt par équipe). Une bonne fiche ne comprend jamais trop d`informations (ex: la zone ici suggérée est suffisante) Il est très important de mentionner un titre à votre fiche et sa place dans votre plan Une fois un formulaire envoyé, faites PRÉCÉDENTE et passez au suivant.
	2.3 Folie d`Hitler: Militaire: Déclencher la guerreLa décision d`envahir la Pologne en septembre 1939 ne devait pas déclencher la guerre dans l`esprit du Fürher, même si la France et l`Angleterre avait menacé de le faire.  Selon Maurice Aghulon: Dans son monde irréel, Hitler était convaincu que les Alliers ne risquerait pas des hommes et du matériel dans un nouveau conflit et qu`ils reculeraient devant la menace que constituait l`Allemagne. Aghulon donne plus loin des preuves de ce qu`il avance: Hitler avait lui-même signé la lettre destinée à la Grande-Bretagne et qui visait à lui offrir une alliance contre la Russie, ce qui prouve bien qu`il ne s`attendait pas à ce que sa décision d`envahir la Pologne déclenche la Seconde Guerre mondiale. SOURCE: http://pouetpouet.com/hitler/pologne.htm

	10. Choix d'une technique

Avant la rencontre avec le prof, vous devez avoir ébauché un outil de recherche. Il faut d`abord faire le choix parmi l`une de ces techniques. Nous allons construire un schéma d`entrevue!..Cela implique que lors de la rencontre avec le prof vous aurez:1) Le nom de trois personnes minimalement compétents sur le sujet avec lesquels je vais prendre rendez-vous et mener une entrevue de dix à quinze minutes chacun2) Rédigé un court texte de trois lignes qui présente mon sujet à la personne interviewée3) Rédigé cinq questions destinées aux interviewés et construites à partir de mon schéma conceptuel (plan provisoire)
	Nous allons construire un formulaire de sondage!..Cela implique que lors de la rencontre avec le prof vous aurez:1) Un court texte de trois lignes qui présente mon sujet à la personne sondée2) Au moins dix questions construites à partir de mon schéma conceptuel contenant exclusivement des questions fermées3) Éventuellement sonder vingt étudiants du cégep Nous allons construire un tableau statistiques croisées!...Cela implique que lors de la rencontre avec le prof vous aurez:1) La photocopie d`au moins trois tableaux (et non des graphiques) de données rigoureuses portant sur divers aspects de ma recherche2) Rédiger un court texte de trois lignes sur le tableau que je souhaite construire3) Produire le squelette d`un tableau. C`est-à-dire préciser les catégories de données (ligne horizontale) et l`unité de mesure (ligne verticale) Justifiez pourquoi vous comptez favoriser cette technique (ex: Compte tenu de la nature de notre sujet, la technique de... offre l`avantage de..)


techniques : L’entrevue, le questionnaire ou l’observation.
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NTREVUE : 
Nous allons construire un schéma d’entrevue

Cela implique que lors de la rencontre avec le prof vous aurez:

1) Un rendez-vous fixé avec l’un des employés du service étudié.

2) Une énumération de points dont vous devez informer l’interviewé (but de la recherche, conditions, visée..)

3) Au moins huit questions ouvertes à l’interviewé et construites à partir de mon schéma conceptuel (plan provisoire) 


LE QUESTIONNAIRE : Nous allons construire un formulaire de sondage

Cela implique que lors de la rencontre avec le prof vous aurez:

1) Un court texte de trois lignes qui présente mon sujet à la personne sondée

2) Au moins vingt questions construites à partir du schéma conceptuel et contenant exclusivement des questions fermées.

L’OBSERVATION : Nous allons construire une grille d’observation

Cela implique que lors de la rencontre avec le prof vous aurez:

1) Dans un court texte vous aurez fixé les conditions de l’observation.  Établissez au moins les paramètres suivants : Qui observe, quoi observer, quand l’observation est-elle prévue, quel sera la position de l’observateur, collaboration du service concerné.

2) Construit une FICHE D’OBSERVATION où vous noterez sous forme chiffré les comportements observés à mesure qu’il se produise.

11. Analyse des résultats

Votre mission consiste à faire l’analyse des résultats de votre enquête sur le terrain (sondage, entrevues, statistiques). 

Pour ceux qui ont choisi le sondage et l’observation

· Récupérez vos données dans EXCEL et établir les tests statistiques courant, en particulier un tableau croisé dynamique.

· Générer au moins six graphiques et tableaux de ses données

· Incorporer ces graphiques et tableaux dans l’éditeur de page web FrontPage.

· Commenter chaque tableau, graphique.

· Enfin, un texte de 600 mots qui rappelle le but de démarche, l’échantillon recueilli, les conditions de la cueillette et  fait le bilan des résultats obtenus.

Pour ceux qui ont choisi l’entrevue

Reproduire le verbatim de l’entrevue, soit reconstruire à l’aide de ses notes les réponses fournies par l’interviewé.

Un texte de 300 mots faisant le bilan des informations obtenues.

12. Conclusion

· Le contenu de la conclusion consiste à revenir sur son hypothèses et en particulier de vérifier la relation entre ses variables de départ.
 

· Résumer l’ensemble de la démarche et rappelez les étapes franchies.

· Rappeler les visées de l’hypothèse.

· Croiser les résultats des deux techniques utilisées et analyser globalement les résultats

· Poser par conséquent un jugement sur la valeur de son hypothèse de départ. S’est-elle vérifiée ou non ?

Proposer des pistes qui permettraient d’approfondir la connaissance du sujet de recherche, par exemple en proposant d’autres variables qui pourraient être considérées.
Initiation pratique à la méthodologie des sciences humaines 
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